
        
            
                
            
        

    

Table des matières


	Couverture

	Page de demi-titre

	100 livres, un voyage fantastique

	Déjà parus dans la même collection

	Le tome suivant, à paraître dans la même collection





	Page titre

	Crédits

	Chapitre 1

	Chapitre 2

	Chapitre 3

	Chapitre 4

	Chapitre 5

	Chapitre 6

	Chapitre 7

	Chapitre 8

	Chapitre 9

	Chapitre 10

	Chapitre 11

	Chapitre 12

	Chapitre 13

	Chapitre 14

	Chapitre 15

	Chapitre 16

	Chapitre 17

	Chapitre 18

	Chapitre 19

	Chapitre 20

	Chapitre 21

	Chapitre 22

	Chapitre 23

	Chapitre 24

	Chapitre 25

	Chapitre 26

	Chapitre 27

	Chapitre 28

	Chapitre 29

	Chapitre 30

	Chapitre 31

	Chapitre 32

	Le tome suivant : Kalyaelle

	Découvrez, ou redécouvrez, la saga à succès: Les Chevaliers d’Émeraude !

	Suivez les aventures palpitantes d’Alexanne Kalinovsky !

	Toutes les séries des Chevaliers d’Émeraude, publiées à ce jour, dans l’ordre





Points de repère


	Couverture

	Page de demi-titre

	100 livres, un voyage fantastique

	Déjà parus dans la même collection

	Page titre

	Crédits

	Début du roman





Répertoire des pages


	Couverture

	1

	2

	3

	4

	5

	6

	7

	8

	9

	10

	11

	12

	13

	14

	15

	16

	17

	18

	19

	20

	21

	22

	23

	24

	25

	26

	27

	28

	29

	30

	31

	32

	33

	34

	35

	36

	37

	38

	39

	40

	41

	42

	43

	44

	45

	46

	47

	48

	49

	50

	51

	52

	53

	54

	55

	56

	57

	58

	59

	60

	61

	62

	63

	64

	65

	66

	67

	68

	69

	70

	71

	72

	73

	74

	75

	76

	77

	78

	79

	80

	81

	82

	83

	84

	85

	86

	87

	88

	89

	90

	91

	92

	93

	94

	95

	96

	97

	98

	99

	100

	101

	102

	103

	104

	105

	106

	107

	108

	109

	110

	111

	112

	113

	114

	115

	116

	117

	118

	119

	120

	121

	122

	123

	124

	125

	126

	127

	128

	129

	130

	131

	132

	133

	134

	135

	136

	137

	138

	139

	140

	141

	142

	143

	144

	145

	146

	147

	148

	149

	150

	151

	152

	153

	154

	155

	156

	157

	158

	159

	160

	161

	162

	163

	164

	165

	166

	167

	168

	169

	170

	171

	172

	173

	174

	175

	176

	177

	178

	179

	180

	181

	182

	183

	184

	185

	186

	187

	188

	189

	190

	191

	192

	193

	194

	195

	196

	197

	198

	199

	200

	201

	202

	203

	204

	205

	206

	207

	208

	209

	210

	211

	212

	213

	214

	215

	216

	217

	218

	219

	220

	221

	222

	223

	224

	225

	226

	227

	228

	229

	230

	231

	232

	233

	234

	235

	236

	237

	238

	239

	240

	241

	242

	243

	244

	245

	246

	247

	248

	249

	250

	251

	252

	253

	254

	255

	256

	257

	258

	259

	260

	261

	262

	263

	264

	265

	266

	267

	268

	269

	270

	271

	272

	273

	274

	275

	276

	277

	278

	279

	280

	281

	282

	283

	284

	285

	286

	287

	288

	289

	290

	291

	292

	293

	294

	295

	296

	297

	298

	299

	300

	301

	302







[image: Les magiciens d'Enkidiev, tome 6: Abrahee]


ISBN  978-2-925162-63-6




100 livres, un voyage fantastique
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À ce jour, Anne Robillard a publié 100 livres !
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Chapitre 1

Le Royaume de Cristal était un des pays côtiers d’Enkidiev, coincé entre les Royaumes d’Argent, de Zénor et de Perle. Couvert de vallons, de lacs et de rivières, il ne possédait pas beaucoup de forêts comme ses voisins, alors il les protégeait depuis des centaines d’années. Les Cristallois construisaient donc leurs maisons en pierres, qu’ils allaient chercher dans une carrière ancestrale, aux abords de la rivière Mardall, au nord-est du pays. Ils recouvraient ensuite les toits de chaume. Pour construire leurs meubles, ils achetaient du bois à Zénor, qui en avait à profusion. Comme la température était clémente toute l’année, les Cristallois n’avaient pas vraiment besoin de se chauffer. Ils n’utilisaient, pour faire cuire leurs repas dans l’âtre, que le bois mort qu’ils trouvaient au pied des arbres et les retailles de bois du mobilier qu’ils fabriquaient.

Les Cristallois vivaient surtout le long des rivières et autour des lacs. Les moutons paissaient en toute liberté dans les vallées, surveillés par de jeunes bergers, tandis que les chèvres étaient gardées dans des enclos pour leur lait. Les terres derrière les chaumières étaient cultivées de façon communautaire et tous allaient y prendre ce dont ils avaient besoin. Les nombreuses collines à l’autre bout des champs protégeaient les cultures et les habitants des grands vents en provenance de la mer.

Puisque les cours d’eau regorgeaient de poissons d’espèces variées et que, de toute façon, les Cristallois n’avaient pas suffisamment de bois pour construire des bateaux, ils ne se rendaient presque jamais jusqu’à l’océan pour pêcher. Toutefois, une centaine d’hommes patrouillaient régulièrement dans les collines sur la côte pour s’assurer qu’aucun danger ne menaçait le royaume. Jusqu’à présent, aucun ennemi n’avait attaqué Enkidiev. Ces jeunes gens portaient le nom de « guetteurs ». Le roi exigeait qu’ils soient remplacés tous les cinq ans. Pour faire partie de ce groupe d’élite, ils devaient déjà savoir se servir d’un glaive et d’une fronde. Puisque les intrus étaient rares sur la côte de Cristal, les guetteurs devenaient surtout d’excellents joueurs de ballon, qu’ils dirigeaient uniquement avec leurs pieds sur la partie dénudée du terrain entre les galets et le pied des collines.

Mille ans avant la naissance de Wellan, le palais de Cristal n’était pas le bel immeuble en pierres de deux étages qu’il allait finalement devenir. C’était plutôt une longue chaumière située près du moulin du village royal. Autour du hall du roi se succédaient de nombreuses pièces séparées par des peaux de bêtes, tendues entre les poutres qui soutenaient le toit. Une imposante cheminée dominait la salle centrale, devant laquelle étaient disposés des fauteuils rustiques. C’était là que la famille royale recevait tant les personnages importants d’Enkidiev que ses sujets.

Les villageois de Cristal étaient des gens fiers, prompts, combatifs et courageux. Ils n’aimaient pas que des étrangers franchissent leurs frontières sans bonne raison. Ils se rassemblaient souvent pour débattre de tout et de rien. Mais, surtout, ils prenaient le temps de s’amuser. Ils étaient également romantiques et affectueux. Très simples, ils n’éprouvaient aucun attachement pour les biens matériels et se contentaient de peu. Ils adoraient la musique, la poésie, les jeux d’esprit et les contes. Ce qui importait plus que tout pour les Cristallois, c’était la franchise et la loyauté.

De tous les habitants d’Enkidiev, ils étaient les moins sévères avec leurs enfants. Ils les laissaient faire absolument tout ce qu’ils voulaient, mais exigeaient qu’ils soient de retour à la maison avant la tombée de la nuit. Les relations entre les parents et leurs petits étaient donc ouvertes et amicales. Ils se disaient absolument tout sans détour, ce qui évitait bien des conflits.

Ces gens ne mettaient rien par écrit. Les événements importants de leur histoire étaient transmis par les conteurs, de génération en génération. En ce qui avait trait à l’éducation, les personnes d’un âge vénérable enseignaient aux enfants ce qu’ils devaient savoir sur leur religion, leurs coutumes et leur futur rôle dans la société pendant que leurs parents travaillaient aux champs, au moulin, dans les jardins ou avec les animaux. Le soir, autour du feu, les conteurs réunissaient les membres du village et nourrissaient leur imagination avec leurs histoires invraisemblables. Les Cristallois célébraient aussi la fin des récoltes par de grandes fêtes. Le royaume était autosuffisant, mais lorsque les cueillettes étaient abondantes, ils les partageaient volontiers avec leurs voisins d’Argent ou de Zénor.

Ligleg, le plus grand des villages de Cristal, était logé au creux d’une vallée verdoyante, au centre du pays. Les maisons se dressaient de chaque côté de la rivière et les champs cultivés s’étendaient plus loin derrière. Tous les habitants se connaissaient et s’entraidaient. Ils ne laissaient personne dans le besoin. Trois cents ans plus tôt, les membres de plusieurs familles avaient construit leurs maisons les unes près des autres, mais avec le temps, il avait bien fallu que leurs enfants devenus adultes bâtissent leur nid plus loin. Toutefois, cela ne les avait jamais empêchés de se côtoyer presque tous les jours.

Manua n’avait pas été obligé de s’éloigner de ses parents pour construire sa propre chaumière. Son grand-père, décédé peu de temps après son mariage avec Miri, dont la famille habitait de l’autre côté du cours d’eau, lui avait légué la sienne. Au moins une fois par mois, Miri empruntait le vieux radeau du village pour rendre visite à sa parenté en compagnie de son mari et de leurs enfants. Les trois adolescents, Arava, Nino et Ari, avaient donc grandi auprès de leurs grands-parents paternels et fréquentaient régulièrement ceux du côté de leur mère. Ils travaillaient désormais aux champs et au moulin avec les adultes, et la famille ne manquait de rien.

Leur vie se poursuivit de la même façon que celle de tous les autres habitants de Ligleg jusqu’au jour où Miri découvrit qu’elle était enceinte pour la quatrième fois. À son âge, les femmes ne mettaient plus d’enfants au monde. Avant d’annoncer la nouvelle à Manua, elle alla consulter sa belle-mère au sujet de sa condition, puisque sa propre mère était décédée l’année précédente. Mailennig, qui attachait toujours ses cheveux argentés en chignon sur le dessus de sa tête, s’essuya les mains sur son tablier, s’assit dans son fauteuil à bascule sous le porche et écouta sa belle-fille sans dissimuler son étonnement.

– En es-tu bien certaine, Miri ? lui demanda-t-elle.

– J’ai déjà mis trois garçons au monde, alors je sais reconnaître les signes dans mon corps. Mais je ne comprends pas comment c’est possible à mon âge.

– Les femmes sont toutes différentes. Il y en a qui n’enfanteront jamais. D’autres accouchent tous les ans.

– Et combien sont de vieilles mamans ?

– Il est vrai qu’elles sont plus rares, admit Mailennig. En fait, je n’en ai connu qu’une seule. Elle avait cessé d’espérer devenir mère et le miracle s’est enfin produit.

– Tandis que moi, mes enfants sont élevés et vont bientôt se marier, soupira Miri.

– Comme tu le sais déjà, c’est le ciel qui nous accorde ce grand privilège.

– Pourquoi m’aurait-il choisie ?

– À mon avis, il avait besoin d’une personne spéciale pour élever un bébé spécial.

– Je n’avais pas considéré les choses de cette façon.

– Cesse d’angoisser et accepte ce magnifique cadeau.

Miri décida de suivre son conseil et annonça la nouvelle à sa famille pendant le repas du soir. Ses fils arrêtèrent de manger et la fixèrent avec stupéfaction. Heureusement, son mari eut une réaction fort différente. Il la força à se lever de son siège et l’étreignit avec amour.

– Tu me remplis de joie ! s’exclama-t-il enfin.

– Même si cet enfant va chambouler notre quotidien ? s’inquiéta Miri.

– Selon moi, il était temps qu’il se passe quelque chose d’excitant ici.

Il se tourna vers les garçons, toujours estomaqués.

– Qu’est-ce qui vous ferait plaisir : une sœur ou un frère ?

Les deux plus jeunes souhaitèrent que ce soit une fille.

– Moi, je préférerais que ce soit un garçon, déclara Arava.

– Et toi ? demanda Miri à son mari.

– Du moment qu’il est en santé, ça m’est égal.

La saison chaude s’acheva et les habitants de Ligleg s’affairèrent aux récoltes. Puis, ils s’enfermèrent dans leurs chaumières pour échapper aux mois pluvieux. Arava s’absentait au moins une fois par semaine, malgré le mauvais temps, afin de passer du temps avec la jeune Rania, qu’il courtisait. Il était important que ses futurs beaux-parents apprennent à le connaître pour qu’il puisse demander sa main à son père dès le retour du soleil et de la chaleur. Quant à Manua et Miri, ils adoraient déjà cette aimable jeune femme.

Le quatrième enfant de la famille décida de naître pendant un des nombreux orages qui signalaient la fin de la saison des pluies. Manua alla quérir Hilda, la sage-femme. Au bout de quelques heures de travail, elle déposa dans les bras de Miri un autre fils. Celle-ci le contempla, le cœur rempli d’amour.

– Tu n’es pas trop déçue que ce soit un autre garçon ? lui demanda la sage-femme.

– Je n’aurais pas su quoi faire d’une fille, avoua la maman.

Hilda alla annoncer à Manua qu’il pouvait maintenant entrer dans la chambre. Il s’agenouilla près du lit et caressa les petits doigts du poupon.

– Sois le bienvenu parmi nous, mon fils. Tu es tombé sur les meilleurs parents que tu pouvais avoir. Il ne ressemble pas du tout à Arava, à Nino ou à Ari lorsqu’ils sont nés. On dirait bien que ce petit bonhomme tiendra de toi, Miri. Comment l’appellerons-nous ?

– Que dirais-tu d’Abrahee ? C’était le nom de mon grand-oncle préféré.

– Ça lui va à merveille.

Quelques jours plus tard, tandis que les hommes retournaient dans les champs, Miri recommença à s’acquitter de ses tâches à la maison tout en gardant un œil protecteur sur son nouveau-né. Malgré son âge avancé, l’accouchement avait été relativement facile. Elle n’en avait gardé aucune séquelle. Contrairement à ses grands frères, Abrahee n’était pas un bébé qui réclamait constamment son attention. Il ne pleurait que si ses langes étaient souillés ou s’il avait faim. Quand Miri avait terminé ses corvées, elle le berçait dans le fauteuil à bascule que lui avait légué son grand-oncle. Abrahee l’examinait avec de grands yeux curieux en tapotant son menton de ses petites mains.

– Tu n’es décidément pas comme tes aînés, qui se tortillaient dans mes bras en réclamant à boire. C’est comme si tu savais déjà que je prendrai bien soin de toi. J’ai hâte de voir ce que tu feras de ta vie.

La patience et la placidité de l’enfant devinrent rapidement ses principales qualités. Dès qu’il eut trois ans, Abrahee insista pour aider Miri dans la maison. Il ne s’éloignait jamais quand elle l’emmenait dehors. À l’inverse des membres de sa famille, qui étaient tous blonds, il avait les cheveux bruns. Il faisait également preuve de beaucoup plus de curiosité. Sa mère lui révélait le nom de tout ce qu’il lui montrait du doigt, si bien qu’à un aussi jeune âge, il s’exprimait déjà comme un adulte. Durant la saison froide, Miri lui montra à écrire son nom sur une ardoise, mais l’enfant exigea d’en apprendre davantage. Elle demanda donc à Érénie, une femme du village qui était très instruite, puisqu’elle avait passé une partie de sa vie dans un village d’Argent, de poursuivre l’éducation de son benjamin. À l’âge de cinq ans, Abrahee devint capable de lire les quelques livres que possédait sa préceptrice, même s’il ne comprenait pas la signification de tous les mots.

À l’aube de ses sept ans, Manua emmena l’enfant aux champs pour qu’il apprenne d’où venait la nourriture qui arrivait dans son assiette. Abrahee étudia en silence le travail des hommes et des femmes autour de lui et ne questionna son père que sur le chemin du retour.

– Est-ce que tous les habitants de Ligleg doivent cultiver le sol ?

– Seulement ceux qui ont la force et la santé pour le faire, répondit Manua. C’est grâce à eux que nous avons de la nourriture sur nos tables toute l’année.

– Qu’en est-il des artisans ? Sont-ils obligés de se joindre à eux ?

– Uniquement quand ils le peuvent. Leur travail est également important pour la communauté.

– Y a-t-il autre chose que nous pouvons faire pour nous assurer qu’elle survive ?

– Tu parles d’une question ! Celle-là, tu la poseras à ta mère.

Ce soir-là, au lieu d’aller lire dans son lit, Abrahee s’installa plutôt sur un des bancs de la cuisine et observa Miri tandis qu’elle pelait les légumes et les faisait bouillir dans la marmite suspendue dans l’âtre. Elle mit ensuite la table et attendrit la viande de mouton qu’elle ferait cuire à la dernière minute. Sa mère s’affairait sans afficher le moindre déplaisir à effectuer ces tâches routinières. Elle répétait ce rituel tous les jours depuis qu’elle était mariée et sans doute bien avant, quand elle vivait chez ses parents.

– Pourquoi me surveilles-tu ainsi, Abrahee ? lui demanda-t-elle, amusée.

– J’essaie de comprendre le sens de la vie.

– De la vie ? Certaines personnes, beaucoup plus âgées que toi, l’ignorent toujours.

– Est-ce qu’elles ont au moins cherché à s’en informer ?

– Probablement pas. Elles ne font que répéter les gestes de tous ceux qui ont vécu avant elles.

– À part cultiver la terre et créer des objets qui sont indispensables à notre survie, comment peut-on être utile à la communauté ?

– Nous avons certainement besoin de meuniers, de potiers, de forgerons, de tisserandes et de cordonniers. Es-tu en train de me dire que tu as envie de faire autre chose que ton père ?

– Peut-être bien. J’ai souvent l’impression que je ne serai pas comme mes frères, mais j’ignore encore de quelle façon.

– Tiens donc, moi aussi j’ai cette impression. En attendant que nous le découvrions, va les chercher aux champs. Nous allons bientôt manger.

– Tout de suite, maman.

Docile comme toujours, Abrahee quitta la maison. C’était le seul moment de la journée où il ressemblait aux autres enfants, car il n’avait pas de livre entre les mains. En gambadant derrière les maisons, il se mit à penser à tous les métiers qu’avait énumérés Miri, mais bien avant d’arriver aux champs, il avait déjà compris qu’il ne pourrait jamais développer son plein potentiel s’il choisissait une de ces occupations. « Je finirai par trouver ce qui me convient vraiment », décida-t-il.




Chapitre 2

Les années passèrent et Abrahee ne reparla plus de ses aspirations. Il continua de lire et d’accompagner son père dans les champs cultivés. Mais, à ses dix ans, ses parents lui accordèrent un peu plus de liberté. Alors tous les jours, avant le coucher du soleil, il allait s’asseoir au bord de la rivière pour se vider l’esprit. À cette heure, les familles étaient réunies dans les chaumières et discutaient des événements de la journée. Il pouvait donc réfléchir en paix et explorer davantage ses propres sentiments.

La vie des Cristallois était monotone, mais pas aussi déprimante qu’il le croyait quand il était plus jeune. Chaque geste remplissait une fonction essentielle qui assurait la cohésion de la société. Les gens naissaient, grandissaient, se mariaient et concevaient des enfants qu’ils moulaient à leur image. Ils avaient ensuite des petits-enfants qui égayaient leur vieillesse et finissaient par mourir. « Ce n’est pas pour moi », décida-t-il. Il avait pesé le pour et le contre de toutes les occupations de Ligleg. Aucune ne lui convenait, mais il n’en existait malheureusement pas d’autres. Il ne voulait surtout pas devenir un père de famille, car il n’aurait plus jamais de temps à lui. « J’ai envie de plus que ça », comprit Abrahee.

Ce soir-là, les lucioles se mirent à clignoter autour de lui. Il ne comprenait pas comment de si petits insectes pouvaient briller autant que les étoiles. C’est alors qu’elles formèrent un long ruban lumineux qui se dirigea entre deux des maisons de son village, puis vers la colline qui s’élevait plus loin. C’était le seul endroit où poussaient des arbres. Les villageois vénéraient ce lieu, mais ne s’y aventuraient jamais. Les parents d’Abrahee ne savaient même pas pourquoi.

Il décida qu’il serait le premier à le découvrir et suivit les lucioles en prêtant attention aux bruits de la nuit. Les loups ne s’approchaient jamais des maisons. De toute façon, il y avait plus de moutons que d’humains au Royaume de Cristal. Ils ne manquaient donc jamais de nourriture. Comme pour lui faciliter les choses, les insectes volants suivirent un sentier au lieu de zigzaguer dans le sous-bois. « Mais si personne ne vient jamais ici, qui a creusé ce chemin au fil des ans ? » se demanda l’enfant. Même le conteur n’en avait jamais parlé depuis qu’il avait l’âge de s’asseoir devant le feu pour écouter ses histoires.

Il arriva au sommet de la colline, qui surplombait un vallon. Il le parcourut des yeux, malgré l’obscurité grandissante. Il ne pouvait pas distinguer grand-chose, mais il finit par y remarquer une chaumière dont les petites fenêtres étaient éclairées.

– Mais qui peut bien habiter ici ? s’étonna Abrahee.

– Quelqu’un qui éprouve parfois le besoin de se rapprocher de la civilisation, le renseigna une voix masculine derrière lui.

Le garçon eut si peur qu’il tomba à la renverse. Devant lui se tenait un homme dont il ne voyait pas le visage. Il était vêtu d’une tunique si longue qu’elle touchait le sol. Sous un de ses bras, il transportait des branches, et de l’autre main, il tenait un bâton de marche.

– Comment t’appelles-tu, mon garçon ?

– Abrahee, monsieur, balbutia-t-il. Je suis désolé de m’être aventuré jusque chez vous.

– Ce pays appartient à tous ses habitants.

– Les Anciens nous ont avertis de ne jamais mettre les pieds sur cette colline.

– Parce que j’oublie parfois dans ma maison des potions beaucoup trop dangereuses pour les garçons trop curieux.

– Des potions ? Qu’est-ce que c’est ?

– Des substances liquides qui peuvent devenir mortelles entre des mains non expérimentées.

– Je ne comprends rien de ce que vous me dites, admit honteusement Abrahee.

– Est-ce que ce serait plus clair si je t’avouais que je suis un magicien ?

– Non…

– On ne révèle donc pas aux enfants que nous existons ? s’étonna Toméo.

Abrahee se contenta de secouer la tête. Le quartz blanc au bout du bâton de Toméo s’illumina et sema la panique dans le cœur du garçon.

– Surtout, n’aie pas peur, Abrahee. Je possède de terribles pouvoirs, mais je les mets au service du bien.

– Comment faites-vous apparaître la lumière ?

– Laisse-moi d’abord me présenter. Je m’appelle Toméo. Je suis originaire du Royaume de Fal, où j’ai été formé. Puisqu’il n’y avait pas de magicien ici, mon maître m’y a envoyé pour veiller sur les Cristallois.

– Depuis quand ?

– Il y a un peu plus de dix ans, maintenant.

– Vous avez toujours habité dans cette chaumière ?

– Je n’y viens que quelques semaines par année pour cueillir les plantes dont j’ai besoin, puis je retourne au bord de l’océan.

– De l’océan ? s’émerveilla le garçon. Mon père dit que c’est un immense lac salé.

– Il est si grand qu’on ne peut en voir l’autre rive.

– Vraiment ? Et vous vivez là-bas ?

– C’est exact. Les couchers de soleil y sont époustouflants. Est-ce que tu aimerais visiter ma chaumière avant de retourner chez toi ?

– Oh oui.

La pierre au bout du sceptre éclaira leurs pas jusqu’à la maison. D’un geste de la main, Toméo en ouvrit la porte avec sa magie.

– Vous ne l’avez même pas touchée ! s’étonna Abrahee.

– Parce que j’ai utilisé mes pouvoirs plutôt que mes mains.

Ils entrèrent. L’homme appuya le bâton contre le mur et déposa les branches près d’un tout petit âtre. L’enfant prit le temps d’examiner les lieux et n’y retrouva pas les mêmes choses que chez ses parents. Il n’y avait qu’un lit dans un coin et des tas de plantes dans le reste de la maison.

– C’est tout ?

– Puisque je ne vis pas vraiment ici, je n’ai besoin de rien de plus. Allez, il se fait tard. Je vais te reconduire chez toi, car les lucioles sont reparties et que tu risques de ne pas retrouver ton chemin avant l’aube.

– Vous êtes très aimable.

L’homme fit voler son sceptre jusqu’à sa main, fascinant une fois de plus l’enfant. Ils sortirent de la chaumière, dont la porte se referma toute seule. Grâce à la lumière du quartz, ils suivirent facilement le sentier qui menait à la rivière et longèrent celle-ci jusqu’au village. À partir de là, ce fut Abrahee qui guida le magicien. Ils entendirent alors la voix angoissée de Manua qui appelait son fils.

– Je suis là, papa !

L’homme s’approcha, une lanterne à la main.

– Sais-tu l’heure qu’il est ?

– Je sais qu’il est tard, mais je n’étais pas en danger.

– Qui t’accompagne ?

Manua aperçut l’homme derrière le garçon ainsi que la pierre allumée sur son bâton.

– Le magicien de Cristal, se présenta l’étranger.

Le père ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son n’en sortit.

– Il s’est aventuré jusque chez moi et je vous l’ai ramené. Je vous assure qu’il n’a rien fait de mal.

– Miri ! réussit à appeler Manua.

Très inquiète, sa femme surgit de la maison et attira Abrahee dans ses bras pour le serrer très fort.

– Le ciel soit loué, tu n’as rien.

– Grâce au magicien de Cristal, bafouilla son mari.

La pierre qui brillait au bout du sceptre prouvait qu’il disait bien la vérité à son sujet.

– Mais vous ne vous êtes jamais manifesté auparavant, fit remarquer Miri. Un grave danger nous guette-t-il ?

– Pas pour le moment. S’il est vrai que je n’ai jamais mis les pieds de ce côté de la colline, je vais souvent chercher de la nourriture à Enneïe, au nord. Maintenant que le garçon est de retour auprès de vous, je vais rentrer chez moi.

– Non, attendez, le supplia Miri. J’aimerais vous offrir le thé avant que vous repartiez pour vous remercier d’avoir veillé sur Abrahee jusqu’ici.

– Alors, j’accepte avec grand plaisir.

Les deux hommes prirent place à la table pendant que Miri faisait chauffer de l’eau sur les flammes dans une petite marmite. Abrahee alla chercher les chopes sur les étagères et bourra les boules en métal destinées à infuser le thé.

– Une belle énergie circule dans votre maison, laissa tomber Toméo.

– Je suis content de l’apprendre, mais nullement surpris, avoua Manua. Nous sommes des gens honnêtes qui ne refusent jamais d’aider les autres.

– Pourquoi ne venez-vous jamais à Ligleg ? s’enquit Miri.

– Je m’y arrête au moins une fois par année, pour faire mon rapport au roi, mais toujours en pleine nuit pour ne pas être intercepté par tout le monde. Mon rôle est de veiller sur le royaume entier, pas sur chaque famille en particulier.

– Alors nous avons de la chance que vous vous soyez arrêté chez nous.

– Je ne pouvais pas laisser le pauvre garçon errer dans la forêt jusqu’au matin.

La mère versa l’eau directement de la petite marmite dans les chopes.

– Abrahee est-il votre seul enfant ? demanda le magicien.

– Non, répondit le père. Nous avons trois autres fils qui ne vivent plus avec nous. Le quatrième est né beaucoup plus tard.

– C’est notre petit miracle, ajouta la mère.

– Toméo vit au bord de l’océan, les informa Abrahee.

– Alors, vous êtes vraiment loin de chez vous, saisit Manua.

– Il ne pousse presque rien, là-bas. Alors je viens chercher les plantes dont j’ai besoin à l’intérieur du pays. Encore mieux, ce voyage annuel me fait le plus grand bien.

– Il les transforme en potions, les renseigna encore Abrahee.

– Tu sais bien des choses, toi, se méfia Miri.

– C’est lui qui me l’a dit.

– À quoi servent-elles ?

– À guérir les maladies et à soigner plus rapidement les plaies, expliqua le magicien. Les Cristallois sont particulièrement en santé. Alors je les offre surtout aux Argentais, qui me les échangent contre divers objets difficiles à trouver.

– Vous avez donc appris à survivre, comprit Manua.

– Un magicien se doit d’être ingénieux, car il ne peut pas compter sur les mêmes ressources que les autres hommes.

– Comment avez-vous été choisi ? voulut savoir Abrahee.

– À mon avis, les dieux l’ont décidé bien avant ma naissance. Je n’ai jamais été comme les autres. Au fond de mon cœur, j’ai toujours su que mon destin serait différent. C’est maître Russlann qui est venu à Fal pour me former. Il m’a emmené au bord de la mer afin que nous puissions travailler en paix.

– Où est-il, maintenant ?

– Je n’en sais rien. Un matin, il m’a dit que je n’avais plus rien à apprendre de lui et il est parti. J’imagine qu’il avait localisé un nouveau candidat ailleurs sur le continent. Merci pour le thé. Il était excellent. Je dois partir, car je me mettrai en route très tôt demain.

– C’est dommage, soupira l’enfant.

Un mystérieux sourire se dessina sur les lèvres de Toméo. Manua décida de marcher avec lui jusqu’à la colline en suivant le sentier au bord de la rivière.

– Depuis combien de temps vivez-vous en ermite ? lui demanda-t-il.

– Je l’ai toujours été au fond de mon âme. Toutefois, je suis au Royaume de Cristal depuis de nombreuses années. Votre fils est spécial, Manua. J’aimerais le revoir, quand il sera plus vieux.

– J’avais peur que vous me disiez ça.

– Vous savez déjà que c’est son destin.

Manua laissa le magicien continuer seul. Il tourna les talons et revint chez lui en réfléchissant à la possibilité d’un tel avenir pour son benjamin. Lorsqu’il réintégra sa chaumière, Miri était en train de tout ranger. Elle avait déjà fermé les volets.

– Où est Abrahee ? s’inquiéta-t-il.

– Je l’ai envoyé se coucher. Il s’est endormi en mettant la tête sur l’oreiller. Tu ne veux pas qu’il entende ce que tu as à me dire, n’est-ce pas ?

– Je pense que Toméo n’est pas tombé sur notre fils par hasard. Il prétend qu’il sera un magicien comme lui.

– Nous savions qu’il n’était pas comme les autres enfants, mais jamais à ce point.

– J’ignore à quel âge les mages commencent leur apprentissage, mais Abrahee est beaucoup trop jeune pour que nous le privions de son enfance.

– Je suis d’accord. Attendons encore quelques années.

Ils ne reparlèrent plus de cette étrange rencontre, même si elle avait profondément ébranlé leur fils.
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Les années passèrent. Sans le dire à ses parents, Abrahee se rendait au moins une fois par mois, au milieu de la nuit, à la chaumière de Toméo pour voir s’il était revenu, mais il ne le revit pas. Maintenant âgé de treize ans, il avait beaucoup grandi et il avait développé ses muscles aussi. Il adorait la compagnie de ses jeunes neveux et nièces, mais il n’éprouvait aucune envie d’être père lui-même. En fait, il ne remarquait même pas les regards intéressés que les jeunes filles du village dirigeaient vers lui quand il revenait des champs.

Quand le temps le permettait, il se rendait au bord de la rivière, après le dernier repas de la journée, afin de profiter de quelques instants de paix. Puis, un soir, les lucioles formèrent un mur devant lui. Leur étrange comportement lui rappela que c’était ainsi qu’elles l’avaient jadis conduit jusqu’à Toméo.

– Est-il de retour ? s’égaya l’adolescent.

Il tendit les mains et elles se posèrent toutes sur ses bras.

– Vous êtes pourtant censées éviter les humains.

Ce fut alors au tour des grenouilles de sortir de l’eau et de s’approcher.

– Mais qu’est-ce qui se passe, tout à coup ?

Les batraciens ne cherchèrent même pas à sauter sur lui pour attraper les insectes ! Un roulement de tonnerre lui rappela alors qu’il était loin de chez lui.

– Dépêchez-vous. Allez vous mettre à l’abri.

Ses nouveaux amis s’enfuirent. Abrahee savait qu’il ne pouvait pas s’élancer en courant sans risquer d’attirer la foudre, mais il choisit de marcher rapidement. Il entendit alors les appels de son père. Lorsqu’il arriva enfin à proximité de la maison, la pluie avait commencé à tomber. Manua l’aperçut. Faisant fi de toute prudence, le garçon fonça vers lui afin de s’abriter dans ses bras. Un éclair tomba du ciel et s’abattit sur eux. Les crépitements ne durèrent pas longtemps, mais ils étaient assourdissants. Lorsqu’ils prirent fin, le père et le fil s’aperçurent, en s’éloignant l’un de l’autre, qu’ils étaient miraculeusement encore en vie. Manua n’attendit pas que la foudre frappe une seconde fois. Il entraîna Abrahee dans la chaumière.

– Tu n’as rien ? s’alarma-t-il en faisant pivoter son fils pour l’examiner.

– Non, ça va.

– Comment est-ce possible ? Les éclairs tuent toujours les gens qu’ils réussissent à atteindre.

Il se retourna vers Miri et lui raconta ce qui venait de leur arriver.

– Une force divine vous a protégés, c’est certain, conclut-elle.

– Et je pense qu’elle émanait d’Abrahee, avança Manua.

– Ce qui importe, ce n’est pas de trouver une explication à cet étrange phénomène, mais de remercier le ciel qu’il se soit produit. Je vous apporte des serviettes pour vous sécher.

Cette nuit-là, la tempête secoua rudement Ligleg, mais la solide maison de Manua tint le coup. Incapable de dormir, Abrahee finit par aller chercher un tison rougeoyant dans les braises de la cheminée afin d’allumer la grosse bougie de sa chambre. Il s’en approcha, mais la mèche prit feu avant même qu’il puisse y appuyer le morceau de bois.

– C’est sûrement parce qu’il reste un peu de foudre sur mes vêtements, murmura Abrahee pour se rassurer.

Il avait à peine commencé à lire un de ses livres préférés que les pages s’allumèrent de l’intérieur. Il poussa un cri de terreur et le rejeta plus loin. Manua déboula dans sa chambre et crut comprendre ce qui venait de se passer.

– Un éclair a-t-il frappé ton livre ?

– Non ! C’est pire encore ! Il produit sa propre lumière !

Il s’assit près de son fils et serra ses mains dans les siennes.

– Abrahee, écoute-moi et promets-moi de rester calme.

Le garçon hocha la tête avec inquiétude. Manua lui répéta alors fidèlement la conversation qu’il avait eue avec Toméo quelques années auparavant.

– Moi ? Un magicien ? Mais c’est fantastique ! se réjouit l’enfant.

– Ça ne t’effraie pas ?

– Au contraire ! Quand doit-il revenir ?

– Je n’en sais rien, mais nous surveillerons sa chaumière. D’ici là, tu ne dois parler à personne de ce qui s’est passé, ce soir.

– Je te le promets.

Au matin, plutôt que de se rendre aux champs avec Manua et ses frères, Abrahee s’installa au bord de la rivière afin de comprendre comment il avait sauvé son père de la foudre, allumé sa bougie et illuminé son livre. Il sentit alors une présence derrière lui et se retourna. Toméo lui souriait.

– Bravo, jeune homme. Tu captes déjà les énergies.

– Et bien plus que ça, je le crains.

Le magicien prit place près de lui.

– Tu possèdes toutes les qualités requises pour devenir un grand mage. Est-ce que ça t’intéresse ?

– Plus que tout au monde.

– Mais pour ça, tu devras étudier loin de ton village.

– Au bord du grand océan ?

– Exactement.

– Est-ce que je peux en parler d’abord à mes parents ?

– Bien sûr. J’attendrai ta réponse dans ma chaumière.

Abrahee courut jusqu’aux champs et écarta son père des autres paysans pour lui répéter l’invitation du magicien. Sans dire un mot, Manua le ramena aussitôt à la maison. Il n’était pas question qu’il prenne cette importante décision sans sa femme. Miri les écouta attentivement. Il était évident que son mari était ravi de cette chance qui était offerte à leur garçon.

– Mais tu es encore si jeune, Abrahee, hésita-t-elle.

– Dans mon corps, mais pas dans ma tête, maman. Vous allez terriblement me manquer, mais je rêve d’une vie différente depuis si longtemps… Et vous me reverrez tous les ans quand nous viendrons chercher des plantes. Vous serez tellement fiers de moi.

– Mais nous le sommes déjà.

– Et un jour, ce sera moi qui veillerai sur ce pays.

Les parents finirent par céder et déposèrent dans une besace ce que leur fils désirait apporter. Puis ils le conduisirent jusqu’à la chaumière de la colline. Le magicien les attendait sous le porche.

– Combien de temps durera son apprentissage ? s’enquit Miri.

– Au moins une dizaine d’années, répondit Toméo.

– Ce n’est pas si long que ça, maman, la rassura le garçon.

Il serra ses parents dans ses bras et les regarda s’éloigner.




Chapitre 3

Consciencieux, Abrahee déposa son gros sac au milieu de la maison du magicien. Il n’avait jamais quitté la région et il ignorait ce qui l’attendait.

– Par quoi commence-t-on ? demanda-t-il.

– Tu es serviable, se réjouit Toméo. Ça me plaît.

– Et j’ai aussi beaucoup d’énergie.

– Ce n’est pas négligeable. Puisque nous partirons très tôt demain, nous allons séparer les végétaux maintenant, les attacher en gerbes, puis les diviser en deux lots plus faciles à transporter.

– Sur notre dos ?

– Certainement pas. Je t’expliquerai plus tard comment nous nous y prendrons.

Il décrocha du mur un rouleau de corde brunâtre et retira un poignard de sa ceinture pour la découper en plusieurs sections d’environ un mètre.

– Tu dois maintenant apprendre à rassembler les plantes de la même famille, puis à les attacher de façon à ce que nous n’en perdions pas en cours de route.

– Ce serait désastreux, en effet.

Il s’attela alors à mettre en tas les plantes semblables, même s’il n’en avait jamais vu de semblables dans les champs.

– Vous êtes vraiment capable de faire la différence entre tous ces végétaux ? s’étonna Abrahee.

– Évidemment, sinon je ne pourrais pas les utiliser de façon sécuritaire.

– À quoi servent-ils ?

– Par exemple, la bétoine accélère la digestion. Le fenouil calme les crampes intestinales. Quant à l’arnica, elle favorise la guérison rapide des blessures. Et la molène soulage les problèmes respiratoires.

– Vous êtes donc un guérisseur ?

– Ce n’est pas ma spécialité, mais les gens de plusieurs royaumes ont besoin de ces médicaments pour conserver la santé.

– Quelle est votre spécialité ?

– Les sorts qui nécessitent l’utilisation de poudres à base de plantes.

– Est-ce que vous m’enseignerez à en jeter aussi ?

– Pas avant plusieurs années. Tu dois d’abord apprendre les fondements de la magie. Il est très important d’assimiler ces principes et de ne pas sauter d’étapes si tu veux devenir un puissant mage.

– Certains le sont moins ?

– Certains le seront trop, malheureusement.

– Pouvez-vous prédire quand ?

– Moi, non, mais maître Russlann possède ce don. Il m’a déjà dit qu’un sorcier s’élèvera parmi les magiciens et que nous devrons le combattre.

– A-t-il dit qui gagnera ?

– Non, mais j’espère que ce seront les bons mages. Ça ne se produira pas de mon vivant, alors tu n’as rien à craindre pendant ton apprentissage.

– Mais après, oui ?

– Peut-être bien.

– Je ne savais pas que les magiciens pouvaient mourir.

– Nous sommes des humains comme tous les autres, Abrahee, sauf que nous possédons un lien particulier avec la nature.

– Vous pouvez vraiment influencer les éléments ?

– Je ne vais pas te révéler tous mes secrets dès ton premier jour auprès de moi, plaisanta Toméo. Tu trouverais les prochaines années bien trop ennuyantes.

– Ça ne risque pas d’arriver. Ce que vous m’offrez est tout simplement sensationnel.

Toméo lui montra comment attacher les végétaux de façon à ce que les nœuds les retiennent solidement. Le garçon apprenait très rapidement. Malgré les longues heures que nécessitait cette tâche, il n’émit pas la moindre plainte. Au contraire, dès qu’il eut terminé son travail, il se tourna vers son mentor, avec une expression de contentement.

– Et maintenant ? s’exclama-t-il.

– Il faut les diviser en deux gros paquets égaux et les placer sur les travois.

– Les quoi ?

– Il s’agit d’un ingénieux système de traction fort simple, constitué de deux perches attachées à une extrémité par des courroies, tandis que l’autre traîne sur le sol.

– Et qu’est-ce qui retient les gerbes ?

– Les toiles que nous allons d’abord y installer.

Le magicien alla chercher les longs bâtons dans un coin de la chaumière. Tout comme il l’avait annoncé, une fois que les deux perches furent écartées vers le bas, il les glissa dans les ourlets des solides morceaux d’étoffe.

– À quoi servent les courroies ?

– On y insère les bras pour les tirer derrière nous. Heureusement que j’en ai fabriqué deux. Notre charge sera moins lourde si nous la divisons entre nous. Si nous mangions, maintenant ?

– Je n’osais pas vous le dire, mais je commence à avoir très faim.

– Alors, suis-moi.

Ils quittèrent la chaumière, mais au lieu de descendre la colline vers Ligleg, ils se dirigèrent de l’autre côté.

– Qu’y a-t-il, par-là ?

– De petits villages isolés, tout aussi accueillants que le tien, le rassura Toméo. Comme tu l’as vu toi-même, je ne suis pas équipé pour faire la cuisine dans cette maison temporaire, alors en échange de mes services, les Cristallois me nourrissent.

– C’est un bon marché.

Ils atteignirent le pied de la colline et marchèrent pendant un long moment dans un étroit ravin qui ne se remplissait d’eau qu’à la saison des pluies. Lorsqu’ils en gravirent la pente rocailleuse, une heure plus tard, ils aboutirent dans une petite communauté qui vivait autour d’un lac plutôt que de part et d’autre d’une rivière. Dès qu’ils y pénétrèrent, les gens les saluèrent comme s’ils retrouvaient de vieux amis. Ils étaient vêtus exactement de la même manière qu’à Ligleg. Toméo remarqua l’étonnement de son apprenti.

– Les Cristallois forment un seul et même peuple, expliqua-t-il, mais en raison de la géographie de leur royaume, ils ne se côtoient pas souvent. Comme tu le sais déjà, ils doivent travailler très fort afin de survivre. Alors ils n’ont pas le temps d’explorer les terres voisines, sauf parfois pour trouver une épouse ou un époux. Seul le roi circule entre les villages durant la saison chaude pour s’informer de leurs besoins.

– Et c’est ainsi depuis longtemps ?

– Depuis aussi loin que s’en souviennent les conteurs.

Ils arrivèrent à la place centrale, où fumait le contenu d’une grosse marmite, suspendue au-dessus d’un feu. Le chef du village vint aussitôt à leur rencontre.

– Nous commencions à nous demander si vous étiez déjà en route pour l’océan, vénérable Toméo, lui dit-il.

– Je pars demain, Ohann.

– Alors merci de partager un dernier repas avec nous.

Le magicien et l’enfant prirent place sur des couvertures à même le sol. Les femmes leur offrirent des bols de potage aux légumes et des morceaux de pain.

– Qui est votre jeune ami ? demanda Ohann, assis devant Toméo.

– Mon premier apprenti. Ce sera une toute nouvelle expérience pour moi.

– Je me réjouis d’apprendre que vous ne serez plus seul.

On leur apporta de la bière, mais Abrahee préféra boire de l’eau. Les hommes bavardèrent amicalement. Il ne se mêla pas à leur conversation et préféra les écouter, se rendant compte de plus en plus qu’il ignorait tout de ce qui se passait à l’extérieur de Ligleg. Dès que le soleil se mit à décliner, ils quittèrent leurs hôtes, qui leur remirent un panier de fruits et de fromage pour leur repas du matin. Ils empruntèrent donc le chemin inverse, éclairés par le quartz du magicien.

Cette nuit-là, Toméo et Abrahee n’allumèrent pas de feu dans la chaumière afin de ne pas oublier de braises qui pourraient provoquer un incendie en leur absence. Ils se couchèrent sur des couvertures, éclairés cette fois par les rayons de la lune qui pénétraient par les étroites fenêtres.

– Je ne comprends pas comment la pierre de votre bâton peut s’allumer et s’éteindre par elle-même, lâcha Abrahee.

– Je m’adresse à elle avec mon esprit. Nous sommes en constante communication. Dans quelques mois, tu comprendras comment ça fonctionne. Maintenant, essaie de dormir. Nous partirons à la première heure pour couvrir le plus de distance possible. Es-tu endurant ?

– Je suis capable de travailler aux champs du matin au soir avec mon père, alors ça devrait aller.

– Je te promets que nous prendrons des pauses. Le but, ce n’est pas d’arriver chez moi à bout de forces.

Au matin, ils mangèrent quelques fruits et un peu de fromage, et allèrent remplir leurs gourdes dans un ruisseau. Ils en croiseraient beaucoup d’autres en chemin, mais il était préférable de ne jamais manquer d’eau. Ils sortirent les travois de la maison. Ils étaient si chargés qu’ils faillirent rester bloqués dans la porte.

– Ils sont encombrants, mais bien moins lourds que je l’avais cru, commenta le garçon.

– Et, grâce à toi, je pourrai fabriquer beaucoup plus de potions que les années précédentes. Merci, Abrahee.

Le magicien ferma solidement les volets, puis la porte de sa chaumière pour ne pas y trouver des nids partout à son retour l’année suivante. Il accrocha le panier de victuailles au sommet de son chargement, puis pivota ensuite vers son apprenti.

– Ça y est, mon garçon. Ton aventure commence.

Il l’aida à glisser les bras dans les courroies de cuir de son travois et fit la même chose avec le sien.

– De quel côté partons-nous ?

– Vers l’ouest.

L’enfant savait que c’était là que se couchait le soleil, mais il n’avait aucune idée de ce qui se trouvait entre leur point de départ et leur lieu d’arrivée.

– Je ferai attention d’emprunter des chemins où nous ne resterons pas coincés avec notre fardeau, lui promit le magicien.

– Est-ce que nous dormirons à la belle étoile ?

– La plupart du temps, mais il y a des abris naturels dont nous pourrons aussi profiter jusqu’à l’océan. Habituellement, à ce temps-ci de l’année, il ne pleut pas encore, mais la nature est si capricieuse.

Son sceptre à la main et sa besace en bandoulière, le magicien prit les devants. Abrahee avait dit vrai : il possédait une étonnante endurance. Il avançait à la même vitesse que son mentor et ne se plaignait jamais. Au contraire, il ne cessait de s’extasier devant tout ce qu’il découvrait. Ils avancèrent en silence pendant plusieurs heures. L’apprenti en profita pour contempler le paysage qui, en fait, ressemblait à celui de sa région. Ils s’arrêtèrent finalement dans un village, où ils partagèrent le repas de ses habitants. Ceux-ci remplirent aussi leur corbeille de provisions et les laissèrent partir.

– On dirait que tout le monde aime les magiciens, constata Abrahee, une fois qu’ils se furent éloignés.

– C’est pour cette raison que nous devons faire attention de ne jamais trahir leur confiance.

– Je ne l’oublierai pas. S’ils nous ont offert autant de nourriture, est-ce que ça veut dire que nous devrons parcourir une longue distance sans rencontrer personne ?

– C’est exact, mais ne t’inquiète surtout pas. J’ai emprunté ce chemin très souvent. Je sais à quoi m’attendre.

Ils poursuivirent leur route jusqu’au coucher du soleil, se contentant de boire de l’eau. Toméo s’arrêta au sommet d’une colline qui offrait une vue magnifique sur plusieurs hameaux le long de la rivière tout au fond de la vallée.

– Nous allons manger et dormir ici, décida le magicien. Demain nous entreprendrons la longue descente, car nous devrons traverser ce cours d’eau.

– Avec toutes ces plantes ?

– Eh oui.

Ils se défirent des courroies et s’installèrent sous les branches de l’unique arbre de la région.

– Il y a un ruisseau un peu plus loin derrière ces arbustes, si tu veux aller te rafraîchir, proposa le magicien à son apprenti.

– C’est une excellente idée.

Abandonnant sa besace près de son mentor, Abrahee se dirigea vers l’endroit qu’il lui avait indiqué. Le ruisseau n’était ni large ni profond. Il enleva ses bottes et décida de s’y asseoir tout habillé pour nettoyer aussi sa tenue. Il se plongea ensuite la tête sous l’eau pour enlever la poussière dans ses cheveux. Lorsqu’il sortit du ruisseau, il enleva son pantalon et ne garda que sa tunique qui sécherait plus rapidement sur lui, puis retourna au campement.

– À mon tour, maintenant, annonça Toméo. Tu peux étendre tes vêtements sur les arbustes.

Abrahee lui obéit sur-le-champ. Il ne voulait pas grelotter toute la nuit. À son retour, le magicien était méconnaissable avec ses longs cheveux collés sur son crâne. Curieusement, sa tunique était propre, mais ne semblait pas trempée. En apercevant son air incrédule, Toméo passa la main au-dessus des vêtements de son apprenti et les lui rendit. Ils étaient secs !

– Mais comment ?

– Il n’y a rien que la magie ne peut pas faire.

Le lendemain, ils descendirent jusqu’à la rivière, que des villageois leur firent traverser sur un radeau. Ils étaient tous ravis de revoir le magicien et, comme partout où ils s’arrêtaient, l’homme et l’enfant furent nourris en plus de recevoir des provisions. Ils continuèrent donc de gravir des collines, de descendre dans des vallées et de franchir des cours d’eau jusqu’à ce qu’ils arrivent dans le hameau le plus à l’ouest du pays. Ils mangèrent avec ses habitants et passèrent la soirée avec eux, car le conteur tenait à savoir ce que Toméo avait fait depuis son dernier passage dans la région. Une couverture sur les épaules, Abrahee les écouta avec attention. Il apprit ainsi que son mentor possédait la faculté d’influencer les éléments de façon à assurer des récoltes abondantes aux paysans.

Après une bonne nuit de sommeil, le magicien et son apprenti acceptèrent la nourriture dont les femmes remplirent leur panier et leur besace et continuèrent vers l’ouest. En se rationnant, car il n’y aurait plus aucun village à partir de ce point, ils ne souffriraient pas de la faim. Une semaine plus tard, ils arrivèrent en pleine nuit au campement d’un groupe de guetteurs, sur les dernières collines de Cristal, plus dénudées que celles de l’intérieur du royaume. Abrahee en avait entendu parler par le conteur, mais il n’avait pas voulu croire qu’une portion de son pays puisse ne pas être aussi verdoyante que son village natal. Ils partagèrent le repas des sentinelles, qui n’étaient pas très bavardes, puis se couchèrent sur leur couverture. L’air salin et le bruit du ressac les firent rapidement sombrer dans le sommeil.

Le garçon ne constata qu’au matin que toutes ces buttes, qui s’arrêtaient devant les tonnes de galets, n’étaient recouvertes que de brindilles d’herbe. Et, au-delà, s’étendait l’océan… Émerveillé, Abrahee resta planté devant cette incroyable étendue d’eau en perpétuel mouvement. Il n’entendit même pas Toméo qui l’appelait. Celui-ci vint donc se planter à côté de lui.

– C’est donc vrai qu’on ne peut pas voir l’autre rive, murmura l’enfant.

– Personne ne l’a jamais atteinte, même pas les pêcheurs de Zénor, le renseigna Toméo. Alors, nous ignorons ce qui s’y trouve.

– Dommage. J’aurais aimé le savoir.

– Viens manger. Nous devons partir bientôt.

Le garçon prit place entre deux guetteurs. Ils avaient l’âge de ses frères, mais ils se comportaient davantage comme des hommes mûrs. Ils mastiquaient leur nourriture en silence, le regard tourné vers les flots, comme si quelque chose était sur le point d’en émerger.

– Qu’est-ce que vous craignez ? demanda finalement Abrahee.

– Tout ce qui pourrait nous faire du mal, répondit un des guetteurs.

– Du mal ?

– Nous sommes persuadés qu’il existe d’autres terres au-delà de l’océan, mais nous ne savons pas qui les habite. Ces hommes pourraient être belliqueux et tenter de s’emparer de notre pays.

– Vraiment ?

– Il y a aussi des bêtes incroyables dans les profondeurs qui pourraient remonter à la surface.

– Merci pour votre hospitalité, les coupa Toméo en se levant, pour qu’ils ne terrorisent pas davantage son apprenti. Si nous voulons enfin atteindre mon antre, nous devons nous remettre en route.

Abrahee avala son dernier morceau de galette et suivit le magicien. Ils remirent leurs sacs en bandoulière et passèrent les bras dans les courroies des travois. En demeurant au sommet des collines, Toméo se dirigea vers le nord.

– Quelles bêtes incroyables ? demanda finalement Abrahee.

– Tu sais aussi bien que moi que les Cristallois sont friands de contes et de légendes.

– Donc, elles n’existent pas ?

– Il y a en effet d’énormes poissons dans ces eaux, mais ils ne peuvent pas en sortir, parce qu’ils n’ont pas de pattes.

– S’ils y parvenaient, est-ce qu’ils pourraient nous dévorer ?

– Ils ne mangent que d’autres poissons.

– C’est rassurant.

Toméo décida d’attendre avant de lui parler des requins.




Chapitre 4

Au lieu de s’arrêter au prochain repaire de guetteurs, qui risquaient de tourmenter davantage son apprenti avec leurs histoires abracadabrantes, Toméo choisit de dormir plus loin sur une dernière colline avant d’arriver chez lui. Le soleil était sur le point de disparaître dans l’océan et avait peint les nuages en rouge à l’horizon.

– Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, s’extasia Abrahee.

– Alors tu seras choyé, parce que tu pourras voir ce même spectacle presque tous les soirs à partir de chez moi, lui promit le magicien.

– Je m’en réjouis. Encore mieux, j’adore le bruit des vagues qui viennent mourir sur les galets. J’aurais aimé naître au bord de l’océan.

– Malheureusement, il n’y a aucun village par ici, en raison de la pauvreté du sol et de l’absence d’eau potable.

– Alors, comment faites-vous pour y survivre ?

– Je suis un magicien, rappelle-toi.

– Donc, un jour, je pourrai faire la même chose que vous pour rester en vie ?

– Si tu travailles avec application, c’est certain.

– Alors, je serai le plus studieux de tous vos apprentis.

– Tu seras aussi le premier, alors tu devrais facilement atteindre ton but.

– En aurez-vous beaucoup d’autres après moi ?

– Peut-être bien, tout comme toi, d’ailleurs.

– Je ne peux même pas l’imaginer.

– Ça viendra.

Ils mangèrent une partie de leurs vivres, puis déroulèrent leur couverture. L’obscurité envahit graduellement la côte et les étoiles apparurent dans le ciel d’encre, arrachant un murmure d’admiration au garçon.

– On en voit au-dessus de la rivière à Ligleg, mais jamais autant qu’ici…

– Ce sont pourtant les mêmes, affirma Toméo. Elles ne changent pas tous les soirs.

– Mon père dit que les dieux et les âmes des défunts les habitent.

– C’est ce que je crois aussi, mais nous n’avons pas d’ailes pour monter là-haut et les morts ne sont jamais revenus pour nous le confirmer.

– Est-ce qu’ils peuvent nous entendre ?

– Je n’en sais franchement rien. Mais si ça t’intéresse, un jour nous nous pencherons sur le sujet.

– Mais avant, je dois avoir appris les fondements de la magie, n’est-ce pas ?

– Tu es très perspicace. Maintenant, il faut dormir.

– Merci de m’avoir choisi. C’est le plus beau cadeau que je pouvais recevoir.

L’enfant se coucha en continuant de contempler la voûte céleste. Le magicien l’observa pendant un moment en se disant qu’il avait de la chance, lui aussi, d’être tombé sur un tel garçon.

Au matin, après avoir avalé des fruits, ils se remirent en route. Les collines commencèrent à devenir de plus en plus hautes et ils s’arrêtèrent finalement sur une falaise qui surplombait les galets.

– Comment allons-nous descendre d’ici ? s’étonna Abrahee.

– Nous n’en ferons rien puisque nous sommes arrivés chez moi.

L’enfant pivota en regardant autour de lui. Il n’y avait pourtant aucune maison à l’horizon.

– En général, les magiciens choisissent des lieux indétectables pour y exercer leur art, ajouta Toméo.

– Invisibles, vous voulez dire.

– Mes pouvoirs ont des limites, assura le magicien en riant.

– Il n’y a que vous qui puissiez la voir, c’est ça ?

– Qui sait comment y pénétrer, plutôt. Viens et fais bien attention où tu mets les pieds. Ne balance surtout pas les plantes dans l’eau.

– Je serai prudent. Nous ne les avons pas transportées jusqu’ici pour les perdre maintenant.

Le garçon ne dissimula pas son effroi quand son mentor s’approcha du bord de la falaise et qu’il le vit s’enfoncer dans le sol. En s’approchant, il découvrit qu’une ouverture avait été pratiquée dans le roc, mais qu’on ne pouvait la voir qu’une fois qu’on se trouvait directement devant. Une dizaine de marches sculptées dans la pierre aboutissaient dans une large caverne. D’un geste de la main, Toméo y fit apparaître de la lumière.

– Je n’ai jamais rien vu de tel ! s’exclama le garçon.

Le plafond n’était pas parfaitement arrondi. Sa surface était parsemée de concrétions rugueuses qui ressemblaient à des franges. Entre elles étaient suspendues des lanternes à quatre faces qui illuminaient l’endroit. Les murs étaient également inégaux. On aurait dit qu’ils étaient recouverts d’une multitude de colonnes pierreuses rudimentaires. Seul le plancher était parfaitement plat. Il permettait de circuler dans la grotte sans risquer de trébucher. Il y avait aussi des lanternes sur une grande table en roc qui saillait du mur, ainsi que des tonnes de flacons remplis de poudres et de substances liquides de toutes les couleurs. Deux belles chaises ouvrées reposaient devant la table. À l’opposé, dans un enfoncement, se trouvaient deux lits en bois dont les matelas semblaient très épais. Un peu plus loin, un trou dans le mur laissait couler de l’eau claire dans un bassin suffisamment grand pour s’y asseoir. Elle s’échappait par un petit trou tout au fond.

– Tout ça est-il bien réel ?

– Dépose ton travois sous les plantes. Je te donne la permission de toucher à tout pour t’en convaincre.

Le garçon ne se fit pas prier. Il déposa son fardeau et posa prudemment la main sur les murs, la table, les chaises, les lits et même dans l’eau du bassin. Émerveillé, il se tourna vers Toméo.

– On dirait que oui… mais comment ces choses peuvent-elles être ici ?

– Je pense que tu connais déjà la réponse à ta question.

– La magie ?

– C’est exact, mais pas la mienne. Maître Russlann m’a fait cadeau de tout ce que tu vois, parce que je n’étais pas encore assez puissant à l’époque.

– Et maintenant ?

– Mon sceptre pourrait creuser le roc, mais je n’ai nulle intention d’agrandir les lieux.

– Et les meubles ?

– Il n’a jamais voulu me dire où il les avait pris. Est-ce que tu te plairas, ici ?

– C’est certain.

– Il y a autre chose que j’aimerais te montrer.

À son tour, le magicien se défit de son travois et conduisit le garçon derrière le rideau végétal que formaient les plantes attachées au plafond par leur tige. Un tunnel descendait en pente douce. L’autre extrémité était éclairée par la lumière du jour. Le garçon suivit Toméo jusqu’à cette ouverture qui donnait accès à une étroite terrasse. Elle était protégée par une balustrade rocheuse, où les attendaient deux autres chaises.

– Tu pourras venir ici aussi souvent que tu en auras envie pour admirer les couchers de soleil.

– Je n’en crois toujours pas mes yeux…

– Il le faudra bien, pourtant, parce que tu vivras chez moi pendant plusieurs années avant de devenir un mage à ton tour.

Ils prirent place sur les sièges. Abrahee s’accouda immédiatement contre le parapet.

– Y a-t-il beaucoup d’autres grottes comme la vôtre ?

– Certains magiciens en ont aussi creusé. Mais celle-ci est la seule du Royaume de Cristal, sans doute parce qu’il n’y a pas d’autres falaises à part la mienne. Zénor en possède une qui couvre presque la moitié du royaume. Elle est même deux fois plus élevée.

– Pourquoi n’y en a-t-il qu’une par ici ?

– C’est un caprice de la nature. Tout comme à Zénor, elle a été façonnée par l’érosion marine. Cette énorme masse rocheuse a émergé au début des temps, quand la croûte terrestre s’est formée.

– Est-ce qu’il s’en formera d’autres ?

– C’est sûr, mais comme ces mouvements du sol nécessitent des millions d’années, nous n’en serons pas témoins.

– Combien de temps avez-vous passé auprès de maître Russlann ?

– Un peu plus de vingt ans. Mais dans ton cas, ça pourrait être moins long. Tu es plus rapide que moi.

– Je ne m’en plaindrais pas si ça s’éternisait. J’adore cet endroit. Est-ce qu’on pourrait commencer les leçons aujourd’hui ?

– Il serait préférable de nous reposer et de ne nous y mettre que demain. Que dirais-tu d’aller marcher au bord de l’eau ? À moins que tu sois trop fatigué, bien sûr.

– Oh non ! Je veux y aller.

– Cette fois, nous irons sur les galets, mais pour rendre l’exercice plus agréable, je vais t’offrir un présent.

Ils retournèrent à l’intérieur. Le magicien fouilla dans la grosse malle qui séparait les deux lits. Il en retira deux paires de bottes blanches dont la surface était brillante.

– C’est pour protéger ta peau, expliqua-t-il.

– Êtes-vous sûr qu’elles m’iront ? Elles semblent très étroites.

– Mais elles sont élastiques.

– Qu’est-ce que ça veut dire ?

– Qu’elles vont s’adapter d’elles-mêmes à tes pieds.

– Autrement dit, elles sont magiques ?

– Elles l’ont été uniquement quand mon maître leur a donné cette forme. La substance imperméable à partir de laquelle il les a façonnées est produite par certains arbres de Fal. Il a fait en sorte que la semelle soit très épaisse afin de protéger la plante de nos pieds. Même si les galets sont arrondis, ils peuvent nous blesser.

– Alors, je l’en remercie du fond du cœur.

Ils se débarrassèrent de leurs bottes en cuir pour les enfiler.

– Quelle sensation bizarre…

– Tu t’y habitueras. À moins que tu ne veuilles plus te promener sur la plage.

– C’est nouveau pour moi, mais je veux au moins essayer.

Ils quittèrent la caverne et descendirent de la falaise en utilisant la colline grâce à laquelle ils y avaient eu accès. Dès ses premiers pas sur les cailloux, l’apprenti sut à quoi servaient ses nouvelles bottes. Il n’en sentit aucun sous ses pieds. Toméo garda le silence et se contenta de le regarder. Abrahee était curieux et très observateur. À quelques reprises, il se pencha pour ramasser des coquillages de diverses tailles.

– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il à son mentor.

– Les restes de crustacés. Comme tu le sais sûrement déjà, tout ce qui vit doit mourir un jour.

– Ces petites bêtes ont-elles été heureuses, au moins ?

– Les magiciens peuvent faire beaucoup de miracles, Abrahee, mais pas deviner le genre de vie qu’ont menée les bêtes et les gens.

– Je m’en souviendrai.

Le garçon continua de marcher en laissant le vent marin lui jouer dans les cheveux.

– Comment se forme un aussi grand lac ? s’enquit-il.

– De la même façon que les falaises. Au lieu de s’élever, dans son cas, la croûte terrestre s’est affaissée et s’est remplie d’eau.

– Est-ce pareil pour les lacs et les rivières ?

– Il s’agit du même phénomène.

– Les conteurs ne nous ont jamais parlé de ça.

– Ils ne sont pas au courant de tout.

Abrahee sursauta en apercevant un gros crabe qui cherchait à regagner l’eau.

– Lui, il n’est certainement pas mort, lâcha-t-il.

– L’océan regorge de vie et nous devons la respecter.

– Autrement dit, vous ne les mangez pas.

– C’est exact.

– Mais où trouvez-vous de la nourriture dans ce coin du pays où il ne pousse que de l’herbe ?

– Tu verras tout à l’heure.

Ils retournèrent à la falaise et se réfugièrent dans la caverne avant la tombée de la nuit. Abrahee se débarrassa des bottes blanches et remit les siennes, car le plancher en pierre était froid. Toméo alla chercher une petite table carrée, cachée sous les plantes qui pendaient du plafond, et la déposa entre les deux chaises.

– Nous allons manger maintenant, pour avoir le temps d’admirer le couchant, déclara-t-il. Le soleil disparaît très vite dans la mer.

– Je vais aller prendre les besaces afin que vous choisissiez ce que vous voulez.

– Ce ne sera pas nécessaire.

– Nous allons jeûner ? s’inquiéta le garçon.

– Absolument pas.

Deux écuelles fumantes apparurent sur la table. Abrahee écarquilla les yeux, mais fut incapable de prononcer un seul mot.

– Je t’en prie, assieds-toi.

Le garçon se laissa tomber sur sa chaise, toujours en état de choc.

– Ce ne sont pas tous les magiciens qui peuvent accomplir un tel exploit. Heureusement, je fais partie de ceux qui y parviennent, sinon je serais mort de faim depuis longtemps. Mais rien ne prouve que tu seras capable d’en faire autant, un jour. Au moins, je pourrai te nourrir durant tout ton apprentissage.

– D’où vient cette nourriture ? réussit à articuler le garçon.

– Cette fois-ci, des cuisines du Château de Zénor. Ce soir, on y servait un bouilli de légumes. J’en ai fait venir deux portions jusqu’ici grâce à mon esprit. Allez, mange pendant que c’est encore chaud.

– Mais c’est réel et très bon, constata-t-il.

– Un peu de pain avec ça ?

Abrahee hocha vivement la tête. Une miche entière se matérialisa entre eux.

– C’est absolument fabuleux ! Mais pourquoi n’avez-vous pas utilisé cette magie durant tout le trajet ?

– Parce que je veux la garder secrète.

Ils mangèrent d’abord en silence.

– Que m’arrivera-t-il quand je serai devenu un véritable magicien ? s’inquiéta Abrahee.

– Ou bien tu me remplaceras au Royaume de Cristal, ou bien tu iras protéger le roi d’un autre pays.

– Ça ne me plairait pas de quitter ma patrie.

– Je l’ai fait et je ne l’ai jamais regretté. C’est notre devoir de mettre toutes les familles royales à l’abri de la méchanceté d’un potentiel sorcier, mon petit. Tu n’es pas obligé de prendre cette décision maintenant.

Dès qu’ils se levèrent de table, les écuelles disparurent. L’homme et l’enfant s’installèrent sur le balcon pour contempler le coucher de soleil. Ils se mirent ensuite au lit. Avant de sombrer dans le sommeil, Abrahee songea encore une fois à ses parents, qui devaient s’inquiéter de son bien-être. Lorsqu’il retournerait chercher des plantes avec le magicien, il irait les rassurer. Au matin, Toméo lui montra comment suspendre les végétaux aux crochets fichés dans le roc du plafond. Ils ne terminèrent cette importante tâche qu’à la fin de la journée.

– Demain, nous décrocherons les plantes qui sont prêtes et nous les réduirons en poudre, annonça le magicien.

Ils se régalèrent alors de plats en provenance d’un village de Cristal, puis allèrent se coucher. Abrahee en profita pour sortir son livre de sa besace.

– Tu sais lire ? se réjouit Toméo. C’est très rare, dans ce pays.

– Et il n’y a pas beaucoup de livres non plus. Ma préceptrice était Argentaise. Elle m’a offert celui-ci, que je relis depuis des années. Et vous ?

– Les Falois sont de grands savants, alors on apprend très tôt aux enfants à lire et à écrire. Je t’en procurerai d’autres, si ça t’intéresse.

– Évidemment que ça m’intéresse !

Durant ses premiers mois auprès de Toméo, le garçon apprit surtout à fabriquer des potions. Il rencontra également les coursiers du Royaume d’Argent qui venaient en chercher en échange de bougies et d’encens odorant, même si Toméo pouvait s’en procurer lui-même avec sa magie. Abrahee apprit aussi à maîtriser les pouvoirs de ses mains. Mais malgré son enthousiasme devant ses nombreux succès, il dut promettre à son mentor de n’en faire aucun usage lorsqu’ils retourneraient à la chaumière de la colline pour récolter d’autres plantes.

L’année suivante, Manua et Miri furent très heureux de revoir leur benjamin et surtout de constater qu’il était en parfaite santé. Les années se succédèrent de la même façon. Abrahee ne perdit aucune de ses belles qualités en grandissant, sauf qu’il devint moins bavard. Il se contentait désormais d’écouter Toméo au lieu de le questionner à tout moment. Il allait aussi marcher seul sur les galets. Même si ses pieds étaient plus longs, les bottes de Fal suivaient sa croissance. Il lui arrivait parfois de méditer au pied des collines, au-delà des cailloux. Il observait aussi les dauphins qui faisaient des sauts hors de l’eau et même les baleines qui projetaient des jets d’eau vers le ciel. Puis, un matin, alors qu’il venait d’avoir vingt ans, un aigle à tête blanche se posa près de lui et déposa un gros poisson à ses pieds.

– Je suis persuadé que ta famille en a plus besoin que moi, mon ami, mais merci pour ta gentillesse.

L’oiseau de proie souleva sa prise et s’envola. Le jeune magicien respira l’air salin à pleins poumons, heureux de la chance qui lui avait été offerte de rencontrer Toméo.




Chapitre 5

Durant les années qui suivirent, Abrahee apprit à communiquer avec son esprit, mais tout comme son mentor l’avait prédit, il n’arriva pas à faire venir à lui des objets qui se trouvaient ailleurs. Il était par contre devenu très habile dans la composition des diverses potions que fabriquait Toméo pour les Argentais. Sa vie au bord de l’océan lui plaisait plus que tout, mais il n’avait jamais osé s’aventurer dans l’eau, après avoir appris l’existence des requins. Pourtant, les animaux s’approchaient de lui sans crainte et ne lui avaient jamais fait de mal. Il s’était même lié d’amitié avec une loutre marine qui lui apportait des coquillages et se laissait caresser. Puis un soir, au repas, Abrahee questionna Toméo pour la première fois au sujet de son sceptre.

– Quand en aurai-je un, moi aussi, maître ?

– À mon avis, tu es presque prêt à travailler avec ta propre pierre. Dans mon cas, Russlann m’a emmené à Zénor pour faire la connaissance de mon quartz, mais je ne me souviens plus du lieu exact de la caverne. Je vais donc commencer à laisser mon esprit parcourir la côte pour savoir où nous pourrions trouver ta propre collaboratrice.

– À part qu’il a la faculté de creuser le roc, vous ne m’avez jamais parlé des pouvoirs du quartz.

– C’est surtout un allié puissant. Nous communiquons tous les jours, mais tu ne peux pas nous entendre car nous le faisons par télépathie. Toutefois, avant ton arrivée, il se manifestait à haute voix.

– Est-ce que ce sera la même chose pour moi ?

– Sans doute, puisque maître Russlann échangeait de la même façon avec son obsidienne. Je ne peux pas prédire quelle pierre te choisira, par contre.

– Et cette collaboration durera toute la vie ?

– Jusqu’à ton dernier souffle.

– Ce doit être une expérience formidable.

– En effet.

Cette semaine-là se produisit un événement inattendu. Au beau milieu de la journée, en revenant de la plage, Abrahee aperçut un groupe d’hommes qui arrivaient du sud à pied. Il ne leur restait plus que quelques collines à franchir pour atteindre la falaise. Au lieu d’aller à leur rencontre, l’apprenti fonça vers l’antre du magicien.

– Vous avez des visiteurs, l’informa-t-il, inquiet.

– Ils ne sont pas avec toi ?

– J’ai préféré venir vous prévenir.

– Allons voir ensemble de qui il s’agit, dans ce cas.

Toméo remonta à la surface, Abrahee sur les talons. Pour lui avoir souvent rendu visite, il reconnut aussitôt le Roi Erwann. Il était entouré de jeunes guetteurs entre lesquels marchait un adolescent aux cheveux châtains qui lui frôlaient les épaules. Un sourire taquin flottait sur ses lèvres.

– Comment vas-tu, Toméo ? le salua Erwann.

– Je me porte à merveille, Votre Majesté. Que me vaut cet honneur ?

– Je suis venu te demander une faveur. Je sais que tu as déjà un apprenti, mais nous ne savons plus quoi faire de ce jeune homme de treize ans qui met à rude épreuve la patience des habitants de Ligleg avec sa magie.

– Me demandez-vous de le punir à votre place ?

– Plutôt de le discipliner dans cet art afin qu’il puisse servir la communauté de la bonne façon dans quelques années.

– Est-ce également son désir ?

– Peu importe ce que vous déciderez, je ne crois pas que j’aurai mon mot à dire, soupira l’adolescent.

– Il faudrait d’abord que je puisse évaluer son potentiel.

– Je m’en doutais, alors nous resterons ici jusqu’à ce que tu aies pris une décision.

– Et s’il ne se qualifie pas ?

– Nous le jetterons à la mer, plaisanta le roi.

Le petit malin perdit aussitôt son sourire.

– Bon, je veux bien essayer, accepta Toméo.

– Nous allons établir notre campement dans le vallon derrière ces collines pour vous laisser travailler en paix. Viens nous avertir dès que tu auras tranché.

Derrière le magicien, Abrahee se questionnait sur son propre avenir, mais il garda ses pensées pour lui.

– Je le saurai assez rapidement, termina le magicien.

– Alors, tant mieux.

Un des guetteurs, qui ressemblait en tous points aux autres avec sa longue chevelure brune et sa barbe fournie, poussa le garçon vers Toméo.

– Il s’appelle Harann, l’informa-t-il.

Le groupe tourna les talons et descendit de la falaise. Le magicien n’avait pas vraiment le choix. Alors il étudia les traits et sonda l’âme du jeune plaisantin.

– Alors tu crois que le ciel t’a offert ce don précieux uniquement pour t’amuser ? lui dit-il enfin.

– Je ne sais pas d’où il vient, avoua Harann.

– Nous allons donc commencer par là. Très peu de gens naissent avec ce talent et ils sont toujours choisis parce qu’ils possèdent les qualités requises pour venir en aide à leur communauté. Ils ne doivent ni en abuser ni l’utiliser pour nuire aux autres.

– Ce n’est pas mon but.

– Dis-moi ce que tu sais faire.

– Je suis capable de faire tomber des pommes sur la tête de ceux qui se promènent dans les vergers et d’écarter de la rive les radeaux sur lesquels des hommes essaient de monter.

Abrahee arqua un sourcil. Jamais il n’aurait pensé à embêter les villageois de la sorte.

– C’est juste pour rire, ajouta Harann.

– Avant que je décide de t’accepter comme apprenti, il faudrait que je sois bien certain que tu as l’intention de changer d’attitude. Mon rôle, c’est de former des magiciens responsables, qui ont le bien du peuple à cœur. Est-ce que ça t’intéresse, au moins ?

Le visage du garçon passa de la bravade à la retenue.

– Si je dis non, le village m’exilera, soupira-t-il.

– J’ai besoin que tu en aies aussi envie, Harann.

– Je veux bien essayer, mais je ne sais pas si je serai un bon sujet.

– Ce sera à moi de le déterminer. Suis-moi.

– Dois-je vous laisser seul avec lui ? intervint finalement Abrahee.

– Non, je préférerais que tu sois là, toi aussi.

Ils entrèrent dans la caverne, où Harann eut exactement la même réaction que son prédécesseur, plusieurs années auparavant.

– C’est un endroit comme je n’en ai jamais vu de toute ma vie ! s’exclama-t-il, émerveillé.

« Évidemment, puisqu’il n’y a pas d’autres cavernes au Royaume de Cristal », songea Abrahee.

– À partir de maintenant, rappelle-toi que c’est mon antre et que tu dois faire preuve de respect envers moi, Abrahee et tout ce qui se trouve ici, l’avertit Toméo.

– Oui, monsieur.

– Tu dois l’appeler « maître », le corrigea Abrahee.

– D’accord.

Toméo fit asseoir l’adolescent sur une chaise et prit place devant lui. Quant à son apprenti, il demeura debout plus loin avec l’intention de ne l’assister qu’en cas de besoin.

– Dis-moi ce que tu sais faire d’autre avec ta magie.

– Faire bouger les objets et persuader les gens de se soumettre à ma volonté, surtout les filles. Autrement, elles ne se laisseraient pas embrasser.

Le magicien ne cacha pas sa surprise. Il n’avait jamais entendu parler d’une telle faculté.

– Sache tout de suite que ça va à l’encontre du serment que nous prononçons lorsque nous devenons officiellement mages.

– Je ne pourrai plus jamais m’en servir ? se désola Harann.

– Non. Autre chose ?

Harann secoua la tête.

– Es-tu capable de faire apparaître de la lumière ou du feu dans tes mains ?

– Les magiciens peuvent vraiment faire une chose pareille ? s’étonna l’adolescent.

– Est-ce que tu entends les pensées des autres ?

– Non, mais ce serait bien utile.

– Tu ne communiques de cette façon avec personne non plus ?

– Seulement avec moi-même.

– Donne-moi tes mains.

Harann le fit sans la moindre hésitation. Toméo le sonda encore plus profondément et comprit qu’il n’était pas méchant. Il n’avait tout simplement pas reçu suffisamment de discipline en grandissant.

– As-tu des frères et des sœurs ?

– Non. Je suis enfant unique.

– Tes parents ont-ils commencé à te faire travailler avec eux ?

– Mon père est mort quand j’avais sept ans. Ma mère est tisserande et, pour tout vous dire, ce n’est pas un métier qui m’intéresse.

– Alors, pour passer le temps, tu fais des bêtises.

– On pourrait dire ça.

– Si je décidais de faire de toi un magicien, serais-tu capable de t’y appliquer sérieusement ?

– Si j’aime ça, c’est certain.

– Et comment réagirait ta mère si je te gardais auprès de moi pendant de longues années ?

– Elle aurait une bouche de moins à nourrir.

En l’écoutant, Abrahee ne put s’empêcher de penser qu’il avait de loin préféré sa propre vie à la sienne.

– Je t’avertis, jeune homme, si je vois que tu ne prends pas au sérieux ce grand privilège qui t’est offert, l’an prochain, quand je retournerai à l’intérieur des terres, je te conduirai tout droit chez le roi.

Harann baissa la tête sans répliquer.

– Je vais aller l’informer qu’il peut partir. Abrahee veillera sur toi en attendant.

Dès que le magicien eut quitté la caverne, Harann leva un regard inquiet sur son aîné.

– Ça fait combien de temps que tu es ici ?

– Un peu plus de huit ans.

– Et quand deviendras-tu un vrai magicien ?

– Quand mon mentor me dira que je suis enfin prêt.

– Tu as donc remis ta vie entre ses mains, c’est bien ça ?

– Ça fait partie de mon entente avec lui. En échange de ma docilité et de mon application, il fera de moi un des protecteurs d’Enkidiev.

– Pour le protéger de qui ?

– Dans un avenir proche, un sorcier tentera de s’en emparer.

– Un sorcier ? Qu’est-ce que c’est ?

– Un magicien meurtrier.

Harann écarquilla les yeux avec effroi.

– Ce n’est pas une blague ?

Abrahee secoua la tête.

– Plus il y aura de magiciens, plus nous pourrons l’en empêcher.

– Donc, ils vont devoir se battre.

– C’est exact.

– Dans ce cas, ça change tout. Il est vrai que j’aime bien m’amuser, mais j’aime aussi mon pays et je ne voudrais pas le voir tomber aux mains d’un homme cruel.

– Alors, tu sais ce qu’il te reste à faire.

Lorsque Toméo réintégra son antre, il capta tout de suite l’énergie différente qui y régnait. Abrahee était en train d’expliquer à l’adolescent à quoi servaient les plantes qui pendaient du plafond ainsi que les nombreux flacons alignés sur la table.

– Dois-je comprendre que notre jeune ami a envie de devenir l’un d’entre nous ? demanda le maître.

– Je sais maintenant que les magiciens sont essentiels à la survie du continent, répondit Harann.

– Bravo. Les végétaux ne sont pas encore prêts à être broyés, alors je vais commencer par te parler de l’énergie qui circule en toi et qui te permet de faire des miracles.

Abrahee alla s’asseoir sur son lit, pour ne pas être tenté de s’immiscer dans la leçon. Il choisit un des nombreux livres de sciences de son mentor et en profita pour lire. Après le repas du soir, épuisé, Harann alla se coucher dans le lit de l’apprenti.

– Je vais t’en procurer un autre, chuchota Toméo à Abrahee.

– Ça ne me ferait rien de dormir par terre dans une chaude couverture.

– Tu mérites mieux que ça.

Abrahee en profita pour s’isoler sur le balcon, son endroit préféré de la grotte. Tous les couchers de soleil étaient différents et surtout magnifiques. Il s’accouda à la balustrade et contempla celui-là jusqu’à ce que l’obscurité s’installe sur la région. Toméo s’assit alors près de lui.

– Comment se porte Harann ? demanda son premier apprenti.

– Il dort comme une souche.

– Vous êtes plus dur avec lui qu’avec moi.

– Parce que vous êtes le jour et la nuit, toi et lui. Il faut bien que je m’adapte.

– Que va-t-il advenir de mon apprentissage, maintenant ?

– Je peux vous former tous les deux selon votre niveau. Je n’aurai qu’à prodiguer mon enseignement théorique à Harann, puis le laisser s’entraîner pendant que je m’occuperai de toi dans un autre lieu pour qu’il ne soit pas tenté d’aller trop vite.

– C’est beaucoup trop de travail pour vous.

– Je ne suis pas aussi vieux que tu le crois, jeune homme, plaisanta Toméo.

– Ce n’est pas ce que j’ai voulu insinuer.

– Demeurons confiants. Le ciel sait ce qu’il fait. Je l’ai constaté à maintes reprises.

Pendant la nuit, le magicien imagina une façon de travailler avec ses deux apprentis. Il formerait Harann à l’intérieur de la grotte et Abrahee sur la plage qu’il affectionnait. De toute façon, il ne lui restait plus grand-chose à apprendre avant de pouvoir travailler avec une pierre, qui lui enseignerait tout le reste. Quant au plus jeune, il en avait encore pour des années avant d’en arriver là. Tout comme il l’avait pressenti, un autre miracle se produisit quelques mois plus tard. Un cavalier en provenance du Royaume d’Argent se présenta sur la falaise. Toméo s’approcha de lui.

– Mais ce n’est pas encore le moment de venir chercher mes potions, mon brave.

– Vous avez raison. Je vous apporte plutôt une requête de la part du Roi Samarth et il m’a demandé d’attendre votre réponse avant de repartir.

Il mit pied à terre et lui tendit un cylindre en argent. Toméo le dévissa immédiatement pour prendre connaissance de son contenu. Le souverain l’informait que son magicien se faisait vieux et qu’il désirait avoir à ses côtés un apprenti suffisamment avancé qui le remplacerait à son décès. Il avait entendu dire qu’il en formait deux et voulait savoir s’il était prêt à en laisser partir un. Toméo roula le morceau de papier et le glissa dans le tube.

– Que dois-je dire à mon roi ?

– En fait, je vais lui livrer ma réponse en chair et en os.

– Je ne comprends pas.

– Attendez-moi ici.

Il descendit sur la plage, où Abrahee s’entraînait à former des tourbillons avec les galets.

– J’ai une proposition à te faire, mon jeune ami.

Les cailloux retombèrent d’un seul coup sur le sol.

– Une proposition ? répéta-t-il en pivotant vers lui.

– Le vieux magicien du roi d’Argent cherche un apprenti pour terminer sa formation afin qu’il le remplace très bientôt. Est-ce que ça t’intéresse ?

Abrahee était si surpris qu’il ne trouva d’abord rien à dire.

– Il s’appelle Messperr. C’est un homme d’une grande sagesse, qui est beaucoup plus savant que moi.

– Mais vous ?

– Je ne te cacherai pas que j’en ai plein les bras avec Harann et toi. Et puis, tu mérites toute l’attention d’un bon mentor. C’est sûr que tu me manqueras, jeune homme, mais il faut aussi que je pense à ton avenir.

– Quand devrai-je vous quitter ?

– Immédiatement.

Ils remontèrent sur la falaise et Abrahee alla chercher ses affaires. Harann éteignit la lumière dans ses mains, étonné de le voir remplir sa besace.

– Mais qu’est-ce qui te prend ?

– Je dois partir. Tu seras désormais le seul apprenti de maître Toméo.

– Est-ce que tu t’en vas à cause de moi ?

– Non. Il s’agit d’une occasion en or que je ne peux pas laisser passer.

– Tu vas me laisser seul avec lui ?

– Pour qu’il te consacre toute son attention.

Chagriné, Harann se jeta dans ses bras et le serra de toutes ses forces.

– Tu seras un grand magicien, Harann, à ta façon. Promets-moi que tu continueras de persévérer.

– Je te le promets.

L’adolescent le libéra et le suivit dehors.

– Je suis prêt, annonça Abrahee.

Il étreignit Toméo avec affection.

– Remets des messages à mon intention aux coursiers qui viendront chercher les potions afin que je suive ton évolution.

– Sans faute, lui promit Abrahee.

Puisque le cheval que montait le soldat était une très solide bête, il fit grimper l’apprenti derrière lui et s’éloigna avant la tombée de la nuit.

– Il va me manquer, murmura Harann.

– Pas autant qu’à moi, mais si on regarde le beau côté des choses, tu progresseras plus rapidement. Allez, retournons à l’intérieur pour que tu me montres ce que tu es parvenu à faire, aujourd’hui.

Harann se traîna les pieds en direction de l’entrée de la grotte.




Chapitre 6

Abrahee et le coursier d’Argent chevauchèrent d’abord vers l’est, puis piquèrent vers le nord, sur un chemin qui semblait avoir été foulé pendant des centaines d’années entre les royaumes de Cristal et d’Argent. Ils firent plusieurs arrêts afin de laisser le cheval se reposer, boire et manger et en profitèrent pour bavarder en se nourrissant eux aussi. En fait, ils avaient pratiquement le même âge. Ce jeune homme s’appelait Sharl. Il venait tout juste de terminer sa formation militaire et, puisqu’il était le cavalier le plus rapide de toute l’armée d’Argent, le roi utilisait régulièrement ses services lorsqu’il avait une lettre urgente à faire livrer n’importe où sur le continent. Sharl avait apporté beaucoup de provisions dans ses sacoches de selle et Abrahee avait rempli sa besace des fruits délicieux que Toméo avait trouvés au Royaume de Fal. Ils ne manquèrent donc de rien.

– Est-ce excitant de s’entraîner pour faire de la magie ? demanda Sharl devant un petit feu, un des derniers soirs avant leur arrivée en vue du château.

– Pas dans le sens où les gens l’entendent habituellement, parce que je suis né avec ces facultés spéciales. Alors, pour moi, apprendre à les canaliser avec l’aide d’un mentor, c’est tout naturel. Mais je peux comprendre pourquoi tu me poses cette question. C’est la même chose pour moi qui ne sais rien de ce que représente une formation de soldat.

– De longues heures de combats. L’épée, la lance et le poignard sont nos armes, alors que dans ton cas, il s’agit sans doute de trucs invisibles.

– Je n’ai pas eu le temps de me rendre jusque-là. J’imagine que le magicien d’Argent pourra me préparer à combattre.

– On ne t’a donc pas dit qu’il est très, très vieux ? Je ne crois pas qu’il ait la force de t’enseigner à te battre. Et même si je t’offrais mes services, je ne saurais pas par où commencer.

– Moi non plus. J’écrirai à mon mentor pour lui demander conseil. Sommes-nous encore loin du Royaume d’Argent ?

– En fait, nous avons traversé la frontière et nous y sommes déjà. Dans quelques jours, nous atteindrons les premiers villages. Il y en a très peu au nord du pays. Ils sont davantage regroupés dans le sud.

– En quoi sont-ils différents de ceux de Cristal ?

– Le roi m’a envoyé un peu partout sur le continent depuis que je suis à son service et j’ai vite découvert que tous les villages se ressemblent. Seuls les palais sont différents. Comment est celui de ton souverain ?

– C’est une chaumière en pierres comme les nôtres, sauf qu’elle est plus vaste.

– Alors, tu vas avoir tout un choc en arrivant devant la résidence du roi d’Argent. Autrefois, c’était une construction plutôt rustique, mais maintenant, son château rivalise avec celui d’Émeraude.

– Que je ne connais pas non plus. Je ne suis jamais allé nulle part.

– Comme la plupart des soldats d’Argent. J’ai beaucoup de chance d’agir comme coursier.

Tout comme le jeune soldat l’avait annoncé, quelques jours plus tard, après avoir traversé plusieurs hameaux, ils arrivèrent en vue de la colline où se dressait le château du Roi Samarth. C’était une immense construction toute blanche cent fois plus grande que le palais du Roi Erwann.

– Combien de gens y habitent ? s’enquit l’apprenti.

– Le roi, sa famille, ses conseillers, son magicien et ses domestiques. Les soldats habitent dans un bâtiment séparé, à côté de l’écurie, d’où ils peuvent partir plus rapidement. Mais ils ont accès au hall du roi à des heures différentes pour leurs repas.

– Avez-vous déjà participé à une guerre ?

– Seulement entre nous lors d’un exercice pour peaufiner nos stratégies. Le continent n’a pas encore eu à faire face à un véritable ennemi.

– Pourrait-il en exister un quelque part ?

– Nous ignorons qui vit de l’autre côté du grand océan et tout au nord, aussi. Il est donc préférable que nous soyons toujours prêts.

Sharl immobilisa son cheval devant les portes principales du palais, qui pouvaient facilement laisser entrer quatre personnes de front. Un autre soldat vint aussitôt chercher l’animal pour le conduire à l’écurie.

– Puisque c’est à moi que le roi a confié cette mission, je suis le seul à pouvoir la compléter, expliqua Sharl à Abrahee. Je vais donc t’accompagner à l’intérieur.

– Merci, parce que je n’aurais pas su où aller.

Le coursier poussa la porte et le laissa entrer dans l’immense vestibule au fond duquel se trouvait un majestueux escalier qui menait aux étages.

– Il y a à peine quelques mois que sa construction a été complétée. Il manque encore des meubles, mais les ébénistes travaillent d’arrache-pied pour les terminer.

– Que va-t-il se passer à partir d’ici ?

– Je dois te conduire directement à Sa Majesté, qui est ton véritable hôte. Je ne suis en fait qu’un de ses humbles serviteurs. À mon avis, ce sera lui qui te présentera son magicien.

Ils s’engagèrent dans le couloir qui partait de la gauche de l’escalier, perpendiculaire à celui qui traversait toute la forteresse sur sa largeur.

– Sa Majesté n’a pas encore eu le temps de faire accrocher ses nombreuses tapisseries sur les murs. Bientôt, le palais sera plus chaleureux, murmura Sharl.

Ils s’arrêtèrent devant une large porte en chêne.

– Normalement, à cette heure, il devrait être ici, dans son salon privé.

Le soldat frappa quelques coups sur la porte.

– Entrez, fit une voix masculine.

Sharl adopta une attitude militaire impersonnelle qui fit sourire Abrahee, qui préféra demeurer lui-même. Le jeune homme poussa la porte.

– Sire, j’ai livré votre missive comme vous me l’avez demandé.

– Le magicien vous a-t-il confié une réponse ? s’empressa de demander Samarth.

– Oui, mais d’une manière plutôt inhabituelle. La voici.

Il fit entrer Abrahee, qui portait une longue tunique beige, attachée à la taille par un cordon, un manteau brun et une besace en bandoulière.

– Je vous présente Abrahee, l’apprenti de maître Toméo.

– Il nous l’a directement envoyé ?

– C’est exact, sire.

– Vous avez remarquablement bien rempli votre mission, Sharl. Vous serez récompensé.

– Je n’ai fait que mon devoir.

Il se courba respectueusement et tourna les talons, laissant l’étranger en compagnie de son roi, qui venait de se lever pour l’accueillir.

– Je vous en prie, venez vous asseoir, Abrahee. Je suis désolé de ne pas vous recevoir comme vous le méritez, mais je ne m’attendais pas à vous rencontrer aujourd’hui.

– Moi non plus.

Il fit quelques pas en direction du beau pupitre en bois. Les étagères de chaque côté étaient encore vides, probablement comme les armoires, un peu plus loin, car l’édifice était tout neuf. Le Cristallois prit place sur la chaise matelassée, recouverte de velours bleu sombre. Le roi attendit qu’il soit assis avant de faire de même. Il avait les cheveux noirs comme la nuit, retenus par une mince couronne en argent, et des yeux gris très pâle. Il portait une tunique bleu saphir dont le col et le bord des manches étaient brodés d’or.

– Je suis le Roi Samarth d’Argent. Vous êtes sans doute déjà au courant que j’ai demandé à maître Toméo de m’aider à trouver un apprenti pour mon propre magicien. J’ignorais qu’il serait aussi efficace.

– En réalité, le roi de Cristal l’a obligé à former un second adolescent avant qu’il ait pu compléter mon entraînement. Mais il a jugé que j’étais prêt à apprendre autre chose et il m’a demandé d’accompagner votre messager.

– Il en avait trop sur les bras, donc ?

– Ça résume bien la situation. Mais je ne me sens nullement pénalisé d’avoir été envoyé aussi loin de chez moi. Cet endroit est magnifique et je suis certain que maître Messperr aura des choses très intéressantes à m’enseigner.

– Nous partageons donc cette magnifique facilité d’adaptation, tous les deux. Quand mon père est décédé, je n’étais pas encore prêt à diriger le pays. J’ai dû l’apprendre très rapidement. C’est presque l’heure de mon repas. Accepterez-vous de le partager avec moi et ma famille ?

– Vous êtes mon nouveau seigneur. Je vous dois obéissance.

– Alors, sur ce point, nos opinions divergent. Je suis le souverain d’Argent, c’est vrai, mais j’aimerais que notre relation soit plus cordiale. N’oubliez pas que nous serons probablement appelés à nous consulter de façon quotidienne pour le reste de notre vie.

– Si mon travail vous plaît.

– Mon intuition me dit que vous êtes exactement le magicien qu’il me faut.

Samarth contourna son pupitre. Abrahee se leva aussitôt.

– Suis-je suffisamment présentable ?

– Il s’agit d’un événement privé, alors oui. Je vous ferai préparer des tuniques aux couleurs de mon royaume par nos couturières dans les meilleurs délais pour le souper officiel avec mes conseillers.

– Je vous en remercie.

Il le suivit dans un autre couloir menant à un immense hall, qui serait grandiose une fois que ses murs seraient décorés. Pour l’instant, il n’y avait que des planches le long des murs en pierres blanches, qui pouvaient être déposées sur des tréteaux pour les transformer en tables. Abrahee estima qu’il y en avait suffisamment pour recevoir des centaines de personnes. Mais, ce jour-là, il n’y avait que la famille royale. La Reine Beatriz s’y trouvait déjà avec son fils de trois ans, assis sur des coussins pour être à la même hauteur que les adultes.

– Nous avons un invité, Samarth ? s’étonna-t-elle.

– Qui nous arrive tout droit de Cristal. Je te présente Abrahee, le nouvel apprenti de Messperr. Je l’ai invité à manger avec nous pour qu’il fasse ta connaissance et celle du prince.

– Une excellente initiative.

– Abrahee, je vous présente ma femme Beatriz et notre fils, Andrev.

La souveraine avait de longs cheveux noirs, moins ondulés que ceux de son mari, et des yeux bleus comme l’océan.

Les hommes prirent place à table et les serviteurs déposèrent les plats devant eux.

– De quelle région du Royaume de Cristal nous arrivez-vous, Abrahee ? s’enquit la reine.

– Du bord de l’océan, mais je suis né à Ligleg, répondit-il en examinant le contenu de son assiette.

– Vous devriez être habitué aux fruits de mer, non ? s’informa Samarth.

– Maître Toméo refuse d’en manger.

– Alors, si les crevettes et les pétoncles vont contre vos habitudes alimentaires, commencez par la salade d’épinards et je vous ferai préparer autre chose.

– Je veux bien tenter cette nouvelle expérience.

– Tout comme vous le ferez auprès de Messperr. C’est un homme très instruit qui sera enchanté de partager son savoir avec vous, le rassura Beatriz.

Pendant qu’ils mangeaient, Samarth résuma à Abrahee l’histoire de son royaume depuis ses débuts et lui parla aussi des rois qui l’avaient précédé. Le petit prince l’écoutait en s’efforçant de se servir de ses minuscules ustensiles de son mieux. Puis ce fut au tour d’Abrahee de leur en dire davantage à son sujet, ce qui nécessita beaucoup moins de temps. Il accepta la coupe de vin blanc que lui tendait Samarth, une autre découverte. Durant toute sa vie, il n’avait bu que de l’eau et de la bière.

– Je suis de plus en plus convaincu d’aimer la vie dans ce royaume, annonça l’apprenti.

– Je suis ravi de l’entendre, car vous me plaisez beaucoup, se réjouit Samarth.

La gouvernante de l’enfant vint alors le chercher. La reine salua les deux hommes et la suivit.

– Êtes-vous prêt à rencontrer votre nouveau mentor ? demanda le roi au jeune Cristallois.

Abrahee hocha doucement la tête. Ils quittèrent donc le hall à leur tour et marchèrent dans l’interminable couloir qui menait jusqu’à l’autre extrémité du palais. À cette heure, il était encore éclairé par les nombreuses fenêtres étroites de la façade. Ils arrivèrent devant un escalier en colimaçon qui grimpait jusqu’au sommet d’une haute tour. Mais ils n’eurent pas à se rendre aussi loin. Depuis quelques années, le vieux magicien se limitait au premier étage.

Ils le trouvèrent endormi dans son fauteuil à bascule, au beau milieu de la pièce. Pendant que Samarth allait le réveiller en douceur, Abrahee promena son regard sur la pièce. Elle n’était pas aussi fascinante que l’antre de Toméo, mais elle contenait tout le matériel dont un mage pouvait avoir besoin : une grande table, des tablettes chargées de fioles et d’ingrédients divers, et d’autres où s’alignaient un grand nombre de livres. Devant une des fenêtres se trouvait un curieux appareil pointé vers le ciel. Plus loin, il y avait un lit, un gros coffre, une autre table plus petite et une chaise. Messperr battit finalement des paupières et reconnut Samarth.

– Je suis désolé d’interrompre votre sommeil, maître, mais j’ai quelqu’un de très important à vous présenter.

– Important ?

– L’apprenti que vous m’avez demandé est arrivé.

– Il était grand temps.

– Vous savez aussi bien que moi qu’ils ne sont pas légion.

– Où est-il ?

Abrahee comprit qu’il devait s’avancer devant lui pour qu’il le vît.

– Je suis là, s’annonça-t-il.

Il s’agenouilla devant le vieillard pour qu’il n’ait pas à se lever.

– Je m’appelle Abrahee et c’est maître Toméo qui m’envoie.

– Je suis content que ce soit lui qui t’ait formé.

– Il me reste très peu à apprendre avant de devenir aussi un magicien.

– Tant mieux, parce que mes ancêtres ont commencé à me réclamer.

– Je vais vous laisser faire connaissance, leur dit Samarth.

Il posa ensuite la main sur l’épaule d’Abrahee.

– Mes serviteurs vous installeront à l’étage au-dessus. Vous aurez un lit, votre propre coffre, une baignoire et une armoire pour vos nouvelles tuniques.

– Je vous remercie pour votre bonté.

– Et moi pour vos futurs services.

Le roi quitta la tour tandis que les yeux bleus fatigués de Messperr examinaient son apprenti avec curiosité.

– Toméo a bien travaillé, laissa-t-il tomber.

– Vous pouvez le constater uniquement en me regardant ?

– Je vois plus loin que ce qui est superficiel. C’est ma plus grande force. Pour le reste, mes capacités se sont amenuisées ces dernières années. Nous allons commencer tout de suite, si tu veux bien.

– Je suis là pour apprendre.

– Au cas où je rendrais l’âme avant la fin de ton apprentissage, j’ai consigné tout mon savoir dans ces recueils.

Il les lui indiqua d’une main tremblante. Il y en avait au moins une trentaine.

– Il te suffira de les lire. Quant à l’aigue-marine, elle a déjà accepté d’être ta collaboratrice. Elle t’enseignera elle-même tout ce que tu dois savoir à son sujet. Je vais d’abord te parler des obligations d’un mage envers son protecteur et de ce que tu dois faire tous les jours pour lui. Je suis plutôt certain que Toméo ne l’a pas fait. C’est surtout un théoricien.

Abrahee passa donc plusieurs heures assis devant lui à l’écouter lui résumer son parcours au service du roi d’Argent. Il était né dans un petit village au sud du pays. Formé par Russlann, il avait d’abord servi le père de Samarth. Lorsque le vieil homme ferma doucement les yeux, son apprenti s’assura qu’il respirait encore. Il comprit qu’il avait besoin de se reposer avant de poursuivre son enseignement et en profita donc pour monter à l’étage suivant. En raison du peu de meubles qui s’y trouvaient, il lui parut plus grand que celui du magicien.

Il se posta devant chaque fenêtre et découvrit que le nord du pays était couvert de belles forêts, tandis qu’au sud s’étendaient une multitude de petits villages. Tout au loin, il aperçut l’océan. De la main, il testa ensuite la fermeté du matelas de son nouveau lit. Les serviteurs arrivèrent alors avec sa baignoire et des seaux d’eau chaude. Ils suspendirent aussi dans son armoire deux longues tuniques bleues et des ceintures argentées. Avant que Messperr ne le réclame, Abrahee se lava de la tête aux pieds, se sécha et enfila une de ses nouvelles tenues. Revigoré, il redescendit et reprit place devant son mentor.

Toute la semaine, il écouta ses récits avec grande attention et le soir, après le dernier repas, il lisait quelques pages de ses recueils, qu’il avait écrits à l’intention d’un futur apprenti, comme s’il s’agissait de son testament. Grâce à eux, Abrahee apprit que ce royaume se situait entre celui de Cristal et le pays des Fées. Il partageait aussi une frontière avec Émeraude. Les cartes d’Enkidiev qu’avait dessinées le vieil homme le fascinaient. Messperr n’était pas très porté sur la fabrication des potions, mais ses notions d’astronomie étaient remarquables.

En quelques semaines, Abrahee absorba un savoir incroyable. Puis, un matin, ce qu’il redouta se produisit. Lorsqu’il descendit l’escalier, son mentor était toujours dans son lit, lui qui, d’habitude, réussissait à se rendre à son fauteuil à bascule. Il s’approcha doucement et se rendit compte qu’il ne respirait plus. Un serviteur arriva sur ces entrefaites.

– Allez tout de suite chercher le roi, le pressa-t-il.

L’homme comprit ce qui se passait et détala comme un lapin.




Chapitre 7

Alerté par le serviteur qui revenait de l’antre de Messperr, Samarth laissa son repas en plan dans son grand hall et courut jusqu’à l’autre bout du palais. Il grimpa l’escalier de la tour quatre à quatre et s’arrêta près d’Abrahee.

– Son âme a-t-elle quitté son corps ? demanda-t-il.

– Il est encore tout chaud, alors ça ne fait pas très longtemps, répondit Abrahee. Son visage paisible indique qu’il n’a pas souffert.

– Il avait à peine deux cents ans, mais le manque de sommeil a fini par l’user. Il passait des nuits entières à étudier les étoiles. J’espère que tu n’acquerras pas cette vilaine habitude.

– Ne vous inquiétez pas. Je me contenterai de lire ses notes à ce sujet durant la journée. Que devons-nous faire, maintenant ?

– Ni mon père ni moi n’avons eu à célébrer les rites funéraires pour un magicien, mais je pourrais demander à mes conseillers de voir s’ils sont expliqués dans nos archives.

Le souverain n’eut pas le temps de tourner les talons que des centaines de petites étoiles dorées s’élevaient du corps de Messperr. Les deux hommes observèrent le phénomène avec étonnement. Une fois au plafond, les étoiles formèrent une spirale et s’échappèrent par la fenêtre. Samarth s’y rendit aussitôt et les vit monter vers le ciel.

– Est-ce que c’est ça, l’âme ?

– Je ne saurais vous le dire. Peut-être trouverai-je la réponse à cette question dans les recueils du maître. Il m’en reste encore vingt-cinq à lire.

Le roi revint vers le lit, où il n’y avait plus que la tunique de Messperr.

– J’imagine que nous pourrions tout de même organiser une cérémonie pour souligner les moments les plus importants de sa vie.

– Ce serait un bel hommage à lui rendre.

– Je vais faire le nécessaire, mais je n’inviterai pas toute la population au château. Ce sera un événement privé. Toutefois, j’enverrai des hérauts annoncer la nouvelle dans chaque village et les informer que vous êtes devenu officiellement mon nouveau magicien.

– Je n’ai pas terminé ma formation auprès de maître Messperr.

– Eh bien, moi, je décrète que si.

Il lui tapota amicalement le dos pour lui donner du courage et quitta la tour. Abrahee s’assit sur le lit, à côté de la tunique.

– Vous n’étiez pas censé me quitter aussi vite, soupira-t-il. Je ne me sens pas prêt à prendre votre place.

– Il est justement parti parce qu’il n’était pas de ton avis, lui répondit une voix féminine.

Abrahee bondit sur ses pieds et pivota, s’attendant à trouver la reine derrière lui, mais il n’y avait personne.

– Qui vient de me parler ?

– C’est moi, la pierre du magicien.

Il se tourna vers le sceptre appuyé contre le mur. Parce que Messperr ne l’avait jamais utilisé en sa présence, il avait cessé de s’en préoccuper. Au bout du bâton en bois clair, qui se terminait par un gros coquillage torsadé, la grosse aigue-marine était allumée.

– Maître Toméo m’a déjà dit que son quartz blanc discutait avec lui dans sa tête, mais je n’ai jamais entendu sa voix.

– Les pierres qui collaborent avec des magiciens n’ont pas toutes la même entente avec eux.

– Et vous êtes prête à travailler avec un simple apprenti ?

– Évidemment, puisque mon mentor n’est plus. Tu n’as aucune expérience pratique de la magie, mais tu possèdes de vastes connaissances. Es-tu prêt à travailler avec moi ?

– Oui, si vous êtes disposée à m’enseigner tout ce que je ne sais pas.

– Messperr ne m’a jamais vouvoyée. Je trouve que c’est très agaçant entre deux étroits partenaires.

– J’en tiendrai compte. Pour commencer, pouvez-vous… pourrais-tu me dire où est allé le corps du maître ?

– Parce qu’ils ne sont pas comme les autres hommes, les magiciens finissent par acquérir une constitution différente.

– Ils ne sont plus composés de chair et de sang ?

– À la base, oui, mais il s’y ajoute des millions de petites cellules magiques.

– Les étoiles que j’ai vues tout à l’heure ?

– C’est exact. Elles permettent à leur âme d’avoir accès plus rapidement aux grandes plaines de lumière.

– Et la même chose m’arrivera, un jour ?

– Ton corps a déjà commencé à changer.

– Ces cellules ont-elles d’autres propriétés ?

– Tu es curieux. Nous allons bien nous entendre.

La pierre lui expliqua que plus les cellules magiques se multipliaient, plus le mage pouvait utiliser ses facultés à la vitesse de l’éclair.

– Les magiciens ont-ils tous des pierres ?

– Absolument tous. C’est maître Russlann qui a sorti la première de notre monde souterrain. Depuis, c’est devenu une tradition, sauf lorsqu’un magicien transfère sa pierre à son apprenti. Tu n’auras donc pas à pénétrer dans une grotte pour qu’une autre d’entre nous te choisisse.

– Est-il déjà arrivé qu’une pierre refuse de collaborer avec un apprenti ?

– Je ne crois pas, non.

L’aigue-marine s’éteignit au moment où Samarth revenait dans la tour avec des servantes. L’une d’elles transportait une petite boîte en bois ouvré.

– En attendant les résultats de la recherche de mes conseillers, j’ai pris la décision de mettre son vêtement dans ce minuscule cercueil, qui sera déposé dans la crypte du palais. Quant à son sceptre…

– Il me l’a légué, s’empressa de l’informer Abrahee.

– Alors, tant mieux. Ainsi le savoir de cette pierre ne se perdra pas. La cérémonie aura lieu demain soir. D’ici là, nous allons exposer cette boîte dans le vestibule, où tous pourront venir dire adieu à Messperr. Pourriez-vous préparer un petit discours ? Je ferai la même chose.

Abrahee n’eut pas le temps de répondre qu’il était déjà reparti avec son cortège.

– Je n’aurais pas aimé me retrouver enfermée dans un tombeau, avoua l’aigue-marine.

– Je les en aurais empêchés, même si je n’ai pas encore beaucoup de poids dans ce royaume.

– Ça viendra. Les magiciens sont des hommes très importants.

– Est-ce que tu m’aideras à en devenir un aussi ?

– Toutes les connaissances de Messperr se trouvent dans ses recueils. Continue de les lire et je répondrai à tes questions. Ensuite, nous pourrons passer à la pratique.

– Ça me va.

Le jeune homme utilisa donc le reste de la journée pour préparer son discours avec l’aide de la pierre. Il mangea dans cette tour qui était devenue la sienne, puis continua de lire pour pouvoir remplir ses nouvelles fonctions le plus rapidement possible. Le lendemain soir, il s’assura d’être présentable et marcha en direction de l’escalier.

– Tu oublies quelque chose.

Il se tourna vers le sceptre, toujours appuyé contre le mur.

– À partir de maintenant, tu ne pourras plus aller où que ce soit sans moi. Présente-moi ta paume.

Abrahee lui obéit. Le bâton vola jusqu’à sa main. Il referma aussitôt les doigts pour qu’il ne tombe pas sur le plancher.

– J’ai compris.

Lorsqu’il arriva dans le hall, le silence se fit alors que les membres de l’entourage du roi se tournaient vers lui. Il marcha jusqu’à Samarth, qui se tenait d’un côté de la petite boîte. Comme ils étaient enfin tous réunis, le roi prononça le premier ses mots d’adieu à son fidèle magicien, puis ce fut au tour d’Abrahee. Son éloquence charma instantanément l’auditoire. Il n’avait pas connu Messperr aussi longtemps qu’eux, mais comme ce dernier lui avait raconté sa vie, il en mentionna les moments les plus importants et termina en lui souhaitant un repos bien mérité dans les étoiles.

Samarth s’empara du petit cercueil et ouvrit la marche. Ils descendirent dans les catacombes, où il le déposa dans un tombeau de pierre. Les serviteurs en refermèrent le lourd couvercle et tous se recueillirent pendant quelques minutes. Dans sa main, Abrahee sentit frémir son sceptre. Les pierres pouvaient-elles éprouver de la peine ? À leur retour au rez-de-chaussée, ils furent conviés à un festin en l’honneur du défunt mage. Comme l’exigeait la coutume, son remplaçant mangea d’un côté de Samarth, tandis que sa femme était assise de l’autre. Quant au jeune prince, il était au lit depuis longtemps.

– Très beau discours.

Abrahee se redressa, inquiet que tout le monde puisse entendre sa conversation avec la pierre.

– Je te parle dans ton esprit, cette fois. Ne t’inquiète pas. Personne ne peut m’entendre.

– Merci, répondit-il de la même façon.

– Nous ne faisons plus qu’un, maintenant. Je serai toujours là pour toi.

Le lendemain matin, Abrahee venait à peine de faire sa toilette et de s’habiller quand un serviteur lui annonça que le roi le conviait dans son salon privé pour le premier repas de la journée. Il agrippa donc son sceptre au passage et le suivit, car il ne savait pas encore où se trouvait cette pièce. L’homme lui ouvrit une porte dans le couloir à la gauche de l’escalier. « Il s’agit donc de la portion du palais réservée à la famille royale », comprit le magicien, car c’était là que se trouvait aussi son bureau. Samarth était assis seul à une table où divers plats avaient été déposés. Il fit signe à Abrahee de prendre place devant lui.

– Appuie-moi contre le mur, lui conseilla l’aigue-marine.

Le nouveau magicien lui obéit, puis alla s’asseoir en examinant les aliments qui leur étaient offerts.

– Pas de fruits de mer ? s’étonna-t-il.

– Jamais le matin, précisa le roi. Choisis ce que tu as envie de manger.

Abrahee déposa une portion d’œufs brouillés, de la saucisse et du fromage dans son assiette.

– J’ai fait griller du pain. Tu peux le tartiner avec du beurre, si tu veux. Pour ma part, j’adore le miel. Est-ce que tu as bien dormi ?

– Je n’ai pas passé la nuit à regarder les étoiles, le rassura-t-il. Pourquoi ce repas en privé ?

– Tu vas droit au but. J’aime ça. Je voulais mettre les choses bien au clair entre nous dès ton premier jour de service.

– Je vous écoute.

– Je veux que nous soyons d’abord et avant tout des amis, alors j’insiste pour que nous nous tutoyions.

– Mais vous êtes le roi.

– Ce qui me donne le droit de te l’ordonner. Je dois le savoir quand tu as un mauvais pressentiment. Il ne faut pas que tu attendes qu’une catastrophe nous tombe dessus avant de me dire que tu l’avais entrevue.

– Je vous… je te promets d’être d’une franchise brutale.

– C’est la seule façon de bien diriger un royaume. Nous devons faire équipe afin de le protéger.

– J’aime bien cette idée.

Ils dégustèrent l’excellente nourriture et le magicien goûta à tous les jus de fruits qui leur étaient proposés.

– Pourrais-je écrire une missive à maître Toméo pour le mettre au courant des derniers événements et lui annoncer ma nomination ?

– Je t’y encourage. Je veux qu’il soit fier de son élève. Quand ce sera fait, glisse-la dans ce tube en argent.

Il décrocha celui qui pendait à sa ceinture et le lui tendit.

– Il ne te restera plus qu’à te rendre à l’écurie afin de le remettre à un coursier. Quand il verra ce cylindre, il partira sur-le-champ.

– Merci. J’aimerais aussi, si ce n’est pas trop demander, me rendre jusqu’à l’océan pour y passer une journée à méditer.

– Pourquoi pas ? Un de mes soldats t’escortera, par mesure de précaution.

« Surtout que je n’ai pas encore appris à me battre », songea le magicien. Il retourna à sa tour, où les servantes étaient en train de nettoyer l’étage où avait habité Messperr pendant ses dernières années. Il grimpa jusqu’à l’espace qu’on lui avait alloué et s’installa à la table pour écrire à son ancien mentor. Il lui raconta de quelle façon il avait été accueilli au Royaume d’Argent, les quelques semaines qu’il avait passées auprès du vieux mage, son décès et sa soudaine élévation au poste de magicien. Il le remercia profusément de l’avoir préparé à ce rôle important et lui promit de lui redonner d’autres nouvelles quand il aurait enfin fait ses preuves. Il signa la missive, la roula et la plaça dans le tube en métal précieux.

Pour la première fois depuis son arrivée, il sortit du palais et respira l’air frais. Sans se presser, il se rendit à l’écurie. En voyant le cylindre brillant à sa main, le palefrenier alla prévenir les coursiers que l’un d’eux devait se préparer à partir. Abrahee ne connaissait pas le jeune homme qui se présenta devant lui.

– Où dois-je me rendre ? demanda-t-il.

– Au Royaume de Cristal, chez le magicien Toméo, répondit Abrahee.

– Je sais où se trouve sa caverne.

Abrahee lui remit le message et le regarda monter en selle. Il talonna sa monture et disparut au bout du chemin. C’est alors que Sharl s’approcha de lui.

– Le roi m’a demandé de t’accompagner jusqu’à l’océan, lui apprit-il. Il a aussi exigé que je te tutoie et que je devienne ton ami.

– Je m’en réjouis.

– Veux-tu partir maintenant, nouveau magicien ?

Abrahee accepta, car il éprouvait un urgent besoin de prendre une pause avant d’occuper officiellement son poste.

– Nous serons partis plusieurs jours.

– La plage ne me semble pourtant pas si éloignée que ça ! s’étonna Abrahee.

– Sa Majesté a insisté pour que nous nous arrêtions dans quelques villages pour que tu sois présenté au peuple.

– Et moi qui pensais pouvoir m’isoler un peu.

– Dès que nous aurons atteint notre destination, tu en auras l’occasion.

Une fois qu’ils eurent rempli leurs sacoches de selle, ils se mirent en route. Contrairement à ce que craignait Abrahee, cette tournée à caractère politique lui fit le plus grand bien, tout comme la journée pendant laquelle il marcha en retrait des galets avec Sharl, car il n’avait pas apporté ses bottes élastiques. Ils continuèrent de tisser des liens qui allaient durer toute leur vie.
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Les années passèrent. Le jour, Abrahee continuait d’étudier les recueils de son mentor et rencontrait le roi. Il participait même à ses audiences. Le soir, après le dernier repas, il bavardait avec l’aigue-marine, qui l’entretenait d’autant de sujets fascinants que ce qu’il pouvait découvrir dans les notes de Messperr. Au moins deux fois par semaine, il allait se balader dans la forêt afin de voir s’il pourrait y découvrir des plantes susceptibles d’être transformées en potions. C’est au cours d’une de ses randonnées au nord du palais qu’il entendit de curieux couinements. Il en chercha la provenance et finit par trouver, sous des fougères, un petit chiot tout noir, couché sur le côté, qui était en train de mourir de faim.

– Du calme, je suis là, le rassura-t-il.

Il n’avait apporté qu’une galette et une gourde d’eau, mais la bête avala sans se plaindre la petite quantité de gâteau qu’il humecta. Il la serra ensuite contre lui, à l’intérieur de son manteau. Il eut beau chercher dans toute la forêt, il ne trouva aucune trace de sa famille, alors il la ramena dans sa tour. La servante qui venait de changer ses draps l’informa que son mari avait souvent secouru des chatons et même des renardeaux qui avaient perdu leur mère. Elle lui recommanda de garder la chienne bien au chaud et alla lui chercher à la cuisine un mélange de lait de chèvre, d’eau et d’œufs battus qu’il devrait lui faire boire toutes les deux heures jusqu’à ce qu’elle soit capable de laper la mixture elle-même. Elle revint quelques minutes plus tard avec un biberon et lui montra comment nourrir l’animal. Abrahee la berça doucement et la fit boire toute la nuit jusqu’à ce qu’elle cesse de pleurer. C’est ainsi que Samarth les trouva le lendemain matin.

– Le roi est là, l’avertit l’aigue-marine.

Le magicien battit des paupières.

– Tu t’es fait un ami ? s’informa le roi.

– Je l’ai trouvée dans la forêt hier, lui raconta Abrahee en redonnant le biberon à la chienne. C’est une femelle. Je n’ai pas retrouvé sa mère. Puis-je la garder, si elle survit ?

– Certainement. Elle te tiendra compagnie. Comment l’appelleras-tu ?

– Nahara. Ça veut dire « lumière ».

– Elle sera donc ton phare à toi.




Chapitre 8

Lorsque Nahara fit ses petits besoins sur sa tunique, Abrahee l’enveloppa dans un drap pour la bercer et en fit laver plusieurs tous les jours pour préserver ses vêtements. La servante continua de lui apporter le mélange qui lui permettrait de survivre sans sa mère. Quand Nahara fut suffisamment éveillée pour commencer à marcher, le magicien le lui fit boire dans une assiette. Il lui montra aussi à utiliser un bac de sciures de bois quand elle éprouvait le besoin de se soulager. Mais dès que Nahara fut plus solide sur ses pattes, il l’emmena dehors plusieurs fois par jour pour qu’elle le fasse pendant leur promenade autour du château.

Malgré tous les soins qu’il devait lui prodiguer, le magicien ne manqua à aucun de ses devoirs. La chienne dormait sur ses pieds quand il lisait les recueils de Messperr et le suivait partout dans le palais quand il devait quitter la tour. Son intelligence était remarquable. Elle apprenait tous les trucs qu’il lui montrait en un rien de temps. Chaque fois que l’aigue-marine s’allumait pour s’entretenir avec le magicien, Nahara dressait les oreilles et penchait la tête de côté. Elle n’arrivait tout simplement pas à comprendre comment des mots pouvaient s’échapper d’une pierre.

En grandissant, elle se mit à ressembler de plus en plus à un gros loup noir. Mais elle n’en avait pas le caractère. Douce à outrance, elle se laissait caresser par tout le monde, mais ne quittait pas son maître d’une semelle. Les palefreniers et les jardiniers avaient avoué à Abrahee qu’ils n’avaient jamais vu un animal de sa race dans les parages, mais ils étaient plutôt certains que ce n’était pas une bête sauvage.

Samarth s’était aussi attaché à Nahara, qui le lui rendait bien. Tous les soirs, il venait souhaiter bonne nuit à son magicien dans sa tour, mais il passait plus de temps à cajoler la chienne qu’à s’adresser à lui. Abrahee avait vite compris le but de ses visites, mais il ne s’en formalisait pas. Nahara avait cet effet sur les gens. Quand elle l’accompagnait dans le hall pour des repas plus officiels, le magicien avertissait les convives de ne rien lui offrir en provenance de leur assiette, car il surveillait son alimentation afin de la garder en santé. Il eut l’impression que sa chienne avait aussi compris la consigne, car même si un aliment tombait de la table pendant le repas, elle ne s’en préoccupait pas.

Nahara ne s’attaquait jamais aux petits animaux qu’elle rencontrait lorsqu’elle allait marcher dans les bois avec Abrahee. Elle s’assurait plutôt qu’ils ne s’approchent pas de son maître. Un aboiement d’avertissement suffisait généralement à les éloigner. Seuls les chevaux lui inspiraient de la crainte, sans doute parce qu’ils avaient dix fois sa taille. Elle se contentait de les observer de l’extérieur de l’enclos et même si Abrahee y pénétrait, elle ne le suivait pas. Le magicien en vint même à se demander si ce n’était pas un gros prédateur qui avait tué sa famille et que son esprit en avait conservé le souvenir inconscient. Alors il ne la força jamais à s’approcher des destriers.

Un soir, Samarth prit la place du serviteur qui devait porter à Abrahee son repas. Il grimpa dans la tour et le trouva plongé dans la lecture d’un des recueils. Il déposa donc le plateau sur sa table et s’approcha pour voir de quoi il s’agissait.

– Ce sont des observations sur la position des étoiles. Messperr croyait qu’elles contiennent aussi des messages à l’intention des humains.

– Qu’en penses-tu ?

– Ni les conteurs ni maître Toméo n’en ont parlé. Ce ne sont peut-être que des astres, après tout.

– Est-ce que mon vieux magicien y croyait ?

– Il ne l’indique nulle part. Il ne fait que mentionner cette possibilité.

– Et je ne suis pas ici pour en débattre non plus. Je t’apporte ton repas et je veux que tu saches qu’une tempête approche de l’ouest. Ne laisse pas tes fenêtres ouvertes, cette nuit.

– Ce sera une toute nouvelle expérience pour moi, car il n’y en a jamais eu depuis que je suis arrivé dans ton royaume.

– Prends mon avertissement au sérieux, Abrahee. Elles peuvent être terribles. C’est la raison pour laquelle j’ai renforcé tous les volets de mon palais. Arrête de lire et viens manger.

Samarth se retourna pour se rendre compte qu’il n’y avait plus rien dans l’assiette qu’il avait apportée. Il regarda plus loin et vit Nahara qui se pourléchait.

– Je crois savoir ce qui s’est passé, indiqua-t-il en pointant la chienne du doigt.

– Elle n’aurait jamais osé. Je lui ai enseigné à ne pas mettre les pattes sur les meubles.

– Que lui donnes-tu à manger, habituellement ?

– Je vais chercher des restes de viande aux cuisines. Pourquoi me le demandes-tu ?

– Parce qu’elle vient d’engloutir une bonne quantité de chair de langouste, d’asperges et de pommes de terre.

– Elle ne touche jamais à ma nourriture.

– À moins que tu caches une autre petite bête quelque part dans cette tour, ce ne peut être qu’elle. Je ne veux surtout pas me mêler de vos affaires, mais à mon avis, ce ne peut pas être très bon pour son estomac. Je vais aller te chercher une autre assiette pendant que vous en discutez tous les deux.

Tandis que le roi quittait la pièce, Abrahee déposa le recueil et alla s’asseoir devant Nahara.

– Tu as pourtant mangé à ta faim. Pourquoi m’as-tu privé de mon repas ?

La chienne le fixa droit dans les yeux sans émettre un son.

– Tu n’aimes pas ce que je t’offre ? Les chiens ne sont pas censés se nourrir de fruits de mer.

Elle rampa jusqu’à lui et glissa son museau dans sa main pour se faire pardonner.

– Ça ira pour cette fois, mais je ne veux plus que tu recommences. C’est bien compris ?

Nahara poussa une plainte aiguë. Persuadé qu’elle serait malade toute la nuit, mais qu’il ne pouvait rien y changer, le magicien retourna s’asseoir, mais à table, cette fois. Lorsque Samarth revint finalement dans la tour, il déposa un bol de viande sur le sol et une nouvelle assiette de chair de langouste devant son magicien. Nahara se contenta de flairer son offrande et alla se recoucher sur son tapis, le regard fixé sur le repas de son maître.

– Ce n’est pas pour toi, petite vilaine, l’avertit Samarth.

Abrahee mangea avec appétit.

– Tu ne t’ennuies pas trop dans ce royaume où il ne se passe rien ? demanda le roi à son magicien.

– Pas du tout. J’ai tellement de choses à apprendre dans ces recueils. J’en ai pour des années.

Un vent violent pénétra soudainement dans la tour. Samarth s’empressa d’aller fermer tous les volets et d’y faire glisser les verrous.

– Habituellement, ces orages ne durent pas très longtemps. Mon père m’a cependant raconté que lorsqu’il était enfant, une tempête avait secoué la côte pendant des jours. Espérons que ce ne sera pas le cas, cette fois.

– Avait-elle fait beaucoup de dommages ?

– Elle avait inondé les terres basses et arraché de nombreux toits. Heureusement, personne n’avait perdu la vie. Les magiciens peuvent-ils faire dévier les tempêtes ?

– Pas à ma connaissance, mais peut-être découvrirai-je quelque chose à ce sujet dans les notes de maître Messperr.

– Je l’espère de tout cœur. Nous avons besoin de la pluie pour obtenir de bonnes récoltes, mais pas de la colère du ciel.

Dès que le magicien eut vidé son assiette, Samarth la reprit et s’approcha de la gamelle du chien.

– Je peux comprendre que tu n’as plus faim après ce que tu as avalé.

Il la ramassa et souhaita bonne nuit à Abrahee avant de descendre au rez-de-chaussée. Après le vent, qui secouait les battants malgré leurs fixations, vint la pluie. Elle frappait si durement la forteresse que le bruit devint insupportable. Nahara émit une plainte inquiète. Abrahee lui fit signe d’approcher. Elle se colla contre ses jambes.

– Il n’y a rien que nous puissions y faire, mon amie. Nous devons bravement attendre que l’orage s’éloigne. Mais si j’en juge par la force des vents, il ne devrait pas durer trop longtemps.

Il caressa la chienne en lui racontant ce qu’il avait appris ce soir-là dans les notes du défunt mage. Elle ne comprenait pas ce qu’il disait, mais sa voix la rassurait. Un premier éclair illumina la pièce.

– N’aie pas peur. C’est un phénomène atmosphérique tout à fait normal et nous sommes protégés.

Quelques secondes plus tard, un coup de tonnerre fit trembler la tour.

– Du moins, je le crois…

Nahara se mit alors à gronder comme elle ne l’avait jamais fait depuis qu’il l’avait adoptée.

– Tu n’as rien à craindre, ma belle amie.

– Je capte de la magie, l’avertit l’aigue-marine.

– La magie de qui ?

– La mienne, répondit une voix masculine.

Abrahee se releva doucement en se demandant comment réagir, mais son sceptre ne semblait pas s’alarmer de ce qui était en train de se passer. Un homme apparut alors quelques pas devant lui. Il était grand, musclé et ses cheveux blond roux dépassaient ses épaules. Ses traits ne lui parurent pas menaçants. Abrahee remarqua alors le sceptre en métal qu’il tenait à la main.

– Êtes-vous un sorcier ? demanda-t-il, très inquiet.

– Moi ?

Il éclata d’un grand rire rassurant.

– Mais je ne te blâme pas d’être prudent, surtout si tu es au courant des sombres prédictions de Russlann.

– Vous le connaissez ?

– Pas personnellement, mais il a formé mon mentor, qui m’a parlé de lui. Je m’appelle Mériador. Je suis le magicien d’Opale.

Abrahee rappela rapidement à sa mémoire la carte du continent. Opale se trouvait au nord-ouest d’Enkidiev.

– Quand j’ai capté le décès de Messperr et ta présence dans ce château, j’ai décidé de venir faire ta connaissance.

– Je m’appelle Abrahee. Mais comment êtes-vous arrivé ici au beau milieu de cet orage et pourquoi n’êtes-vous pas trempé de la tête aux pieds ?

– Comme tu le sais sûrement déjà, nous n’avons pas tous les mêmes facultés.

– Nous ? Je ne sais même pas combien il y a de magiciens.

– Le vieil homme ne t’en a rien dit ?

– J’ai eu deux mentors, qui n’ont pas réussi à terminer mon apprentissage. Je dois le faire moi-même.

– Dans ce cas, laisse-moi d’abord te dire que le but de Russlann était de former autant de mages qu’il y a de royaumes. Certains sont décédés depuis, mais la plupart ont eu le temps de léguer leur savoir à des apprentis. Je t’avoue que j’ai bien hâte que nous soyons tous sur le même pied d’égalité. À mon avis, ça ne devrait pas tarder. Pour en revenir à ma présence ici, cette nuit, je possède le pouvoir de me transporter magiquement où j’en ai envie ou presque.

– Notre premier rôle n’est-il pas de protéger le roi qui nous accueille et donc de rester auprès de lui ?

– Tu as parfaitement raison, mais le roi d’Opale n’est pas comme les autres. Il prétend ne pas avoir besoin de mes services, alors il fait semblant que je n’existe pas… pour l’instant. Moi, je sais qu’il finira par changer d’idée. En attendant, j’habite un peu en retrait de son royaume et j’en profite pour devenir de plus en plus puissant.

– Quand serons-nous tous sur le même pied d’égalité ?

– Dans quelques années, selon moi. Mais pour m’en assurer, j’ai instauré une nouvelle obligation pour les magiciens. Ils doivent se réunir régulièrement afin de faire le point dans un endroit où ils ne risquent pas d’être importunés. Comme je suis le seul à pouvoir me téléporter, je vais tous les chercher un par un au moment convenu.

– C’est pour ça que vous êtes ici, pour m’y emmener ?

– Non. La température ne s’y prête pas, car la tempête va bientôt traverser tout le continent. Il n’y aurait pas un seul cromlech où nous aurions la paix.

– Qu’est-ce qu’un cromlech ?

– Une sorte d’enceinte composée de hautes pierres dressées vers le ciel, à l’intérieur de laquelle on peut s’exercer à la magie. On ignore qui les a construits et à quoi ils servaient à l’origine, mais nous les utilisons depuis plusieurs années à nos propres fins. Ce serait une bonne idée que tu rencontres tes semblables, Abrahee.

– Combien êtes-vous ?

– En ce moment, certains royaumes n’ont pas encore de magiciens, mais ce n’est qu’une question de temps. En plus de toi et moi, il y a Anthel d’Émeraude, Sami de Fal et Jorame de Zénor. Mais lui, il n’a participé qu’à quelques rencontres, puis il nous a dit qu’il n’en avait pas besoin. Il y a aussi Katzir à Jade, mais il est encore jeune et, puisqu’il n’a pas de mentor, son apprentissage pourrait s’éterniser.

– Je vois. Et Toméo ?

– Il ne veut pas laisser son apprenti seul dans sa caverne et ce dernier n’est pas suffisamment avancé pour qu’il puisse l’emmener. Je sais que nous finirons par former un cercle de magiciens qui pourra vaincre tous ceux qui tenteront de s’emparer d’Enkidiev.

– Le fameux sorcier.

– Surtout lui.

– Que savez-vous à son sujet ?

– Pas grand-chose, sauf qu’il sera cruel et insensible. Russlann était d’avis qu’il ne viendra pas d’ailleurs.

– Un des nôtres, donc ?

– Nous vivons sur un immense continent et je suis plutôt certain que d’autres gens que nous ont des pouvoirs à l’état brut, mais qu’ils n’en parlent pas. Ceux qui ne possèdent pas de bonnes valeurs pourraient facilement passer du côté sombre de la magie dans le but d’imposer leur volonté au peuple. Est-ce que tu as de la bière ?

– Non, mais je sais où en trouver.

– Ça m’aurait fait du bien avant que je retourne dans ma chaumière, mais je m’en passerai pour cette fois.

– Je ferai en sorte d’en avoir à votre prochaine visite.

– À partir de maintenant, je veux que tu me tutoies, car nous sommes désormais frères.

– Puis-je vous… te poser une question avant que tu partes ?

– Pourquoi pas ?

Normalement, la carrure de Mériador intimidait tellement les jeunes que rien ne sortait de leur bouche. La placidité d’Abrahee était rafraîchissante.

– Est-ce que tous les magiciens doivent obligatoirement avoir un sceptre ?

– Absolument tous, mais il n’est pas nécessaire qu’ils collaborent avec le même type de pierre. La mienne est une opale, dont j’ai hérité à la mort de mon mentor.

– Tout comme moi pour mon aigue-marine.

– Et Anthel pour son émeraude. Les autres ont dû descendre dans une grotte souterraine pour trouver la leur. Avant que tu me le demandes, les pierres n’ont pas toutes les mêmes pouvoirs. Nous te l’expliquerons lorsque tu participeras à ta première rencontre du cercle.

– Merci.

– Moi aussi j’ai une question.

Il pointa la chienne qui était couchée, la tête haute, et qui le surveillait.

– Est-ce que cet animal t’appartient ?

– J’en suis le maître.

– C’est inhabituel, mais ça ira. On se reverra bientôt, Abrahee d’Argent.

Mériador disparut d’un seul coup, comme s’il était tombé dans un grand trou. Nahara se précipita pour aller flairer l’endroit où il se tenait une seconde plus tôt.

– Quelle curieuse rencontre, murmura le magicien d’Argent.




Chapitre 9

L’orage dura toute la nuit, comme s’il avait tourné en rond au-dessus du royaume. Nahara avait fini par quitter son tapis pour monter dans le lit d’Abrahee et se coller contre lui. Elle ne tremblait pas et elle ne cherchait pas à s’abriter dans ses bras, mais elle était terriblement inquiète. Chaque fois qu’un éclair brillait entre les interstices des volets, elle levait la tête. Dès qu’un coup de tonnerre secouait le palais, elle se serrait davantage contre la poitrine de son maître.

Au matin, son sceptre à la main, Abrahee finit par persuader Nahara de le suivre dans l’escalier. Mais une fois devant les portes du palais, elle s’immobilisa. Il les ouvrit toutes grandes et l’invita à constater par elle-même que la tempête était passée. La chienne s’avança lentement et regarda dehors. Le soleil brillait de tous ses feux. Alors elle s’élança. Le magicien put alors refermer les portes et l’emmener marcher dans l’herbe trempée autour du château. Beaucoup de branches avaient été cassées par les vents violents, mais le toit de l’écurie et des abris pour les chevaux avait tenu le coup. Les oiseaux avaient recommencé à chanter. C’était bon signe.

Nahara disparut derrière un bosquet pour s’occuper de ses petites affaires. Alors Abrahee en profita pour observer le ciel. Les nuages filaient vers l’est et laissaient de plus en plus paraître de grands espaces bleus. Il faisait plus frais, tout à coup, ce qui n’était pas déplaisant. Lorsque l’homme et la chienne remontèrent dans la tour, les servantes leur avaient apporté leur repas. Nahara se précipita sur sa gamelle, alors que son maître prit le temps d’ouvrir tous les volets avant d’aller manger. Il dégusta sa bouillie de flocons d’avoine en songeant à son étrange rencontre de la veille.

Jusqu’à présent, les quatre magiciens qu’il avait rencontrés n’avaient absolument rien en commun. Toméo était d’une humeur joviale et facile. Messperr avait été un sage érudit qui n’avait jamais su s’amuser. Quant à Harann, il devina qu’il conserverait son cœur d’enfant espiègle toute sa vie. Mériador était difficile à cerner. Il était plus grand et plus corpulent que la plupart des habitants d’Enkidiev, mais il brillait au fond de ses yeux un amour inconditionnel pour son prochain. « Est-ce là le type de magicien que désirait former Russlann ? » Abrahee dressa la liste de ses propres qualités. Il était grand, lui aussi, mais pas aussi musclé que le mage d’Opale. Aucun de ses gestes ne cherchait à imposer sa force ou son autorité. « En fait, je suis plutôt figé sur place, mais quand je communique avec les autres… » Samarth arriva au sommet de l’escalier précisément à ce moment-là.

– Est-ce que tu as des plans pour la journée ? lui demanda-t-il.

– Seulement ma routine quotidienne, que j’accepterais de modifier pour te faire plaisir.

– Que dirais-tu de m’accompagner dans une courte tournée des villages les plus rapprochés du château ?

Le roi savait que son nouveau magicien n’était pas un extraverti. Alors il avait l’intention de lui fournir de nombreuses occasions de sortir de sa coquille durant les prochaines années.

– Est-ce que je pourrai emmener Nahara ?

– Comment pourrais-je vous séparer ? plaisanta Samarth.

– Alors, j’accepte.

Il suivit donc Samarth jusqu’à l’écurie.

– Nous devons y aller à cheval ? s’alarma-t-il.

– Ce serait beaucoup trop long à pied et mon fidèle Aquilon a besoin d’exercice. Je ferai en sorte qu’on te donne une bête docile.

Ce n’était pas pour lui, mais pour sa chienne que le mage s’inquiétait. Il se pencha pour lui donner le choix de l’accompagner ou de rester au château. Nahara décida de le suivre, mais garda ses distances tandis que les deux hommes mettaient le pied à l’étrier et s’engageaient sur le chemin.

– Je croyais qu’elle courrait à côté de toi, Abrahee.

– Elle n’aime pas les chevaux, qui ne lui ont pourtant jamais rien fait.

– Peut-être qu’un jour elle finira par s’y habituer ?

– Je ne veux pas l’y forcer. Il faut que ça vienne d’elle. Sais-tu combien de temps vit un chien ?

– Entre vingt-cinq et cinquante ans, si je ne m’abuse. Mon père en a eu un qui est mort à l’âge vénérable de soixante ans.

Puisque les humains pouvaient vivre jusqu’à deux cent cinquante ans, il était tout naturel que certains animaux jouissent aussi d’une longue existence.

– Ça me rassure de l’entendre.

– Je suis certain que Nahara et toi serez ensemble très, très longtemps. Tu prends bien soin d’elle.

Leur arrivée sans escorte dans le premier village ne passa pas inaperçue. Les gens vinrent aussitôt à leur rencontre en manifestant leur joie. Samarth descendit de son beau cheval blanc et Abrahee de sa jument grise. Nahara vint aussitôt se coller contre ses jambes. Il n’eut pas besoin de lui dire de ne pas s’éloigner. À chaque endroit où ils s’arrêtèrent, les Argentais les recevaient sur la place centrale, où se trouvait le puits. On leur apportait des bancs et des rafraîchissements et on se massait devant eux.

Samarth écoutait attentivement les commentaires et les demandes de ses sujets, qu’il prenait en note dans un petit calepin en cuir. Puis il leur expliquait ce qu’il pourrait faire pour eux. Il n’y avait rien que le magicien pouvait ajouter, car aucune de leurs préoccupations ne le concernait. Il se rappela alors que c’était à leur intention que Toméo préparait ses nombreux remèdes. Il ne leur proposerait donc ses services que si un jour son mentor devait cesser d’en fabriquer. Il connaissait les plantes médicinales, mais le climat d’Argent était très différent de celui de Cristal, même s’ils étaient voisins. Ce ne fut qu’au dernier village qu’un gamin s’adressa enfin à lui.

– Que fait un magicien, au juste ?

– Personne ne te l’a jamais dit ? s’étonna Abrahee.

– Personne ne l’a jamais su, ajouta un des adultes. En fait, on n’a jamais vu maître Messperr par ici.

– Malheureusement, sa santé ne lui permettait pas de se déplacer, l’excusa Samarth.

– Je vous en prie, j’aimerais le savoir, insista l’enfant.

– Un magicien est un homme qui depuis sa naissance entretient un lien étroit avec la nature, que ce soit avec les animaux, les végétaux ou même les éléments, lui expliqua Abrahee.

Le roi se réjouit de le voir enfin à l’aise en public.

– Il peut les influencer de façon à ce qu’ils favorisent les activités de sa communauté, comme faciliter de bonnes récoltes, par exemple.

– Et diminuer le nombre des tempêtes ?

– Ça, je ne sais pas encore le faire, mais j’étudierai la question.

– Et ton beau bâton, il sert à quelque chose ?

– C’est mon meilleur allié. Les grosses pierres précieuses, comme mon aigue-marine tout au bout, possèdent un immense savoir, qu’elles partagent avec les magiciens.

– Seulement avec eux ?

– C’est exact, grâce à leurs pouvoirs magiques.

– Peux-tu nous montrer ce qu’elle peut faire ?

Abrahee hésita.

– Rien de dangereux, évidemment, intervint Samarth.

– Je peux au moins m’allumer pour lui faire plaisir, proposa l’aigue-marine.

Pour que tous le voient bien, le magicien se leva et brandit le sceptre au bout de son bras. Une puissante lumière turquoise s’en échappa, enveloppant toute l’assemblée, arrachant des cris de plaisir aux enfants.

– Dis-leur que je leur ai accordé d’être heureux.

– Comment ? répliqua Abrahee par télépathie.

– En faisant disparaître leurs appréhensions et les mauvais souvenirs qui les empêchaient de s’épanouir.

– Même le roi ?

– Il est difficile de faire des exceptions dans une foule.

Alors, le magicien leur répéta les paroles de sa pierre. La réaction des villageois fut instantanée : ils se mirent à manifester leur joie, chacun à sa façon. Samarth décida qu’il était temps de rentrer au château avant qu’ils se mettent à réclamer d’autres miracles. Il entraîna donc Abrahee jusqu’à l’endroit où on avait abrité leurs chevaux. Ils montèrent en selle. Pour éviter d’être écrasée par tous ces gens, Nahara accepta finalement de se réfugier entre les deux bêtes. Les villageois les accompagnèrent jusqu’à la route qui permettait de sortir du hameau. Samarth attendit qu’ils se soient suffisamment éloignés d’eux avant de s’adresser à son magicien.

– Ta pierre leur a vraiment accordé d’être heureux ?

– C’était sa suggestion. Ai-je mal agi ?

– Si je te le demande, c’est que j’ai aussi ressenti quelque chose de bizarre dans mon cœur.

– Était-ce agréable, au moins ?

– Pour la première fois depuis le trépas de mon père, j’ai soudainement cessé d’avoir de la peine. C’est comme si je venais de comprendre que je dois suivre mon propre chemin et cesser d’agir comme il l’aurait voulu. Je veux que tu remercies ta pierre pour moi.

– Remerciements acceptés.

Abrahee ne revit le roi qu’au repas du soir, car au moins une fois par mois, il devait se trouver en présence des membres de la cour. La chienne demeura couchée sur ses pieds, puis le suivit jusqu’à la tour.

– Ce serait tellement merveilleux si nous pouvions bavarder comme je le fais avec ma pierre, Nahara, soupira Abrahee.

– Elle communique déjà avec toi, à sa façon. Je ne possède pas la magie qui pourrait opérer un tel prodige.

– Je m’en doutais.

Il gravit l’escalier et s’arrêta net en arrivant à son étage. Mériador se tenait devant ses nombreux recueils. Il pivota vers lui en captant son arrivée.

– Enfin !

– Je ne savais pas que tu étais ici et je pouvais difficilement échapper à mes devoirs de magicien d’Argent.

– Finalement, j’ai de la chance d’avoir une relation différente avec le roi d’Opale, qui ne m’empêche pas de faire tout ce que je veux. Il fait un temps superbe. Accompagne-moi au cromlech. J’ai choisi celui d’Argent pour ne pas trop te dépayser.

Il éclata de rire, mais s’arrêta net en apercevant l’angoisse sur les traits d’Abrahee.

– Je plaisante ! Ils sont tous pareils !

Comme si elle avait compris ce qui se passait, Nahara se pressa contre les mollets de son maître pour l’empêcher de partir.

– Si elle ne va pas se coucher sur son tapis, elle sera emportée avec nous, l’avertit Mériador.

– Elle va où je vais.

– Alors soit.

Abrahee et sa chienne furent aussitôt enveloppés par un vent froid. Le trajet ne dura que quelques secondes. Ils se retrouvèrent dans un grand espace circulaire délimité par des pierres deux fois plus grandes qu’un homme.

– C’est ça, un cromlech, annonça Mériador.

Abrahee aperçut alors les deux étrangers qui s’y trouvaient déjà.

– Je te présente Sami, le magicien de Fal, et Anthel, le nouveau magicien d’Émeraude.

– Enchanté de faire votre connaissance. Je m’appelle Abrahee et je sers le Royaume d’Argent.

Sami était en fait une version plus jeune de Toméo, avec sa peau basanée, ses cheveux et ses yeux noirs. Son sceptre était absolument magnifique. Des torsades en or remontaient son corps en ébène jusqu’à une demi-lune qui retenait une topaze jaune. Sur le côté extérieur du croissant partaient des pointes de flèches dorées. Quant à Anthel, son visage et ses mains avaient la pâleur de ceux qui ne s’exposaient jamais aux rayons du soleil, il avait les cheveux bruns et des yeux bleus aussi perçants que ceux des aigles. Son bâton noir se terminait par ce qui ressemblait à une croix dorée, où étaient fichées cinq émeraudes. Celle du centre était plus grosse que les autres.

– Heureux de faire ta connaissance, mon frère, le salua Sami.

Anthel garda le silence, se contentant d’étudier le nouveau venu.

– Il n’y a que Jorame qui n’a pas voulu m’accompagner, parce qu’il devait accomplir un rite quelconque, les informa Mériador. Je veillerai à ce qu’il participe à la prochaine réunion.

Ils s’assirent en tailleur sur le sol en formant un carré. Mériador commença par leur parler des progrès des apprentis sur le continent, persuadé qu’ils se joindraient bientôt au cercle.

– Nous devrons les encourager à se préparer au combat, tout comme nous le ferons avec notre nouveau membre. En tant que magiciens, nous avons accepté de défendre Enkidiev au péril de notre vie. C’était la volonté de maître Russlann que nous devenions des guerriers puissants, capables de repousser n’importe quel ennemi.

– Si seulement il pouvait nous voir, maintenant, souhaita Sami.

– Est-ce qu’il est mort ? demanda Abrahee.

– Nous n’en savons rien, avoua Mériador. Il possède depuis toujours l’étonnant pouvoir d’échapper à toute détection.

– Pourquoi l’utiliserait-il contre vous ?

– Pour entraîner les prochains magiciens en paix, je pense, avança Sami. Nous serions toujours en train de lui demander conseil.

– S’il a entraîné maître Messperr, qui était déjà très âgé quand je suis arrivé au Royaume d’Argent, Russlann doit désormais être un vieillard.

– On dit qu’il est arrivé d’ailleurs, leur rappela Mériador. Alors il est impossible de savoir combien de temps vivent les gens de sa race. Il a établi notre ligne de conduite et il nous a fourni les principes de justice et de courage qui doivent guider notre vie. C’est tout ce qui compte. Alors, mes frères, ce soir, nous allons montrer à ce jeune homme comment utiliser son sceptre pour se défendre et passer à l’attaque.

Intimidé de se trouver en présence de véritables mages, Abrahee se soumit à toutes leurs épreuves pendant que Nahara s’était réfugiée sous l’autel en pierre. Il devait visualiser les rayons qui jailliraient de sa pierre et les diriger là où on le lui demandait. Il s’exécutait à merveille, mais sans la moindre agressivité. « Ça viendra », s’encouragea Mériador. Lorsqu’il sentit que le petit nouveau perdait des forces, il mit fin à la leçon.

– C’est assez pour ce soir. Je vais conduire Sami et Anthel chez eux. Ne sors pas du cromlech, Abrahee. Je reviens tout de suite.

Il disparut avec les deux hommes.

– Tu n’as pas prononcé un seul mot, ce soir, dit Abrahee à sa pierre.

– Je ne voulais pas te révéler ma pensée devant eux, lui avoua l’aigue-marine.

– Pourquoi ? Ne font-ils pas tous partie du cercle de magiciens qui protégera le continent, le moment venu ?

– Il règne une étrange énergie dans cet endroit, ce soir. J’ai cherché à l’identifier dans les autres pierres, en vain. À partir de maintenant, quand tu seras en leur présence, ne leur révèle pas tout ce que tu sais.

– Je suivrai ton conseil.

Mériador apparut devant lui.

– Voilà, c’est fait. Avant que je te ramène au palais de Samarth, dis-moi si tu as eu de la difficulté à assimiler tout ça.

– J’avoue t’avoir obéi sans vraiment savoir ce que je faisais. Je ne suis pas un homme violent.

– Ouais, je l’ai remarqué. Mais si un sorcier t’attaque et que tu ne te défends pas, tu mourras. Ça, est-ce que c’est plus clair ?

– Plus clair et plus angoissant, en fait.

– Ce n’est que ton premier entraînement. Tu es un homme pondéré et méthodique. Tu finiras par trouver ta propre façon de combattre. Nous ne pouvons te montrer que ce que nous savons.

– Je comprends.

– Approchez, la petite et toi.

Abrahee appela sa chienne, qui sortit de sa cachette pour le rejoindre. Le magicien d’Opale les ramena instantanément dans la tour d’Argent.

– Tu mérites de te reposer, mon frère. Nous nous reverrons bientôt.

Il se volatilisa avant qu’Abrahee puisse le questionner davantage sur le rôle du cercle.

– Puis-je lui faire confiance ?

– J’ai sondé sa pierre. Mériador est abrupt, mais il a bon cœur.

– Serait-il dangereux de lui faire part de nos soupçons ?

– Attends que je comprenne les intentions des collaboratrices des autres magiciens. Sois patient.

Abrahee profita des mois suivants pour parfaire sa propre façon de combattre avec son sceptre. Il découvrit l’emplacement d’un cromlech dans la forêt d’Argent et s’y rendit plusieurs fois pour s’y entraîner seul. Même si le silence d’Anthel durant les rencontres subséquentes du cercle était suspect, Abrahee ne le mentionna jamais aux autres, ce qu’il regretta amèrement lorsqu’il entendit, comme tous ses frères, les menaces du magicien d’Émeraude.




Chapitre 10

Tandis que les magiciens étaient aux prises avec de puissants ennemis qui cherchaient à asservir Enkidiev, un long bateau en bois pâle d’une grande beauté s’approchait de la côte ouest du continent. À son bord se trouvait une délégation d’Elfes d’Osantalt, qui avaient quitté leur île à la recherche d’un objet précieux qu’ils avaient perdu des années auparavant. Jordana, leur jeune reine, avait réussi à persuader son mari, le Roi Réaki, fils du Roi Aiass, lui-même oncle de la Reine Kalyaelle, de la laisser partir, lui promettant qu’elle s’entourerait de sages pour la guider.

En suivant leurs conseils, le capitaine du vaisseau s’était dirigé franc est pendant plusieurs semaines, jusqu’à ce que des terres se dessinent à l’horizon. Aloui, l’aîné du groupe des sages, s’approcha alors de Jordana, qui se tenait à la proue. Comme tous ses semblables, elle avait de longs cheveux blonds et des yeux aussi verts que des émeraudes. Pour cette expédition, elle avait choisi de porter les mêmes vêtements que les hommes qui l’accompagnaient, soit une tunique, un pantalon et des bottes.

– Je capte la présence d’autres Elfes à l’intérieur de ces forêts, au nord d’un pays où vivent des créatures magiques, lui dit-il. Ou bien il s’agit des agitateurs qui ont été exilés par le Conseil il y a très longtemps, ou bien il s’agit des partisans d’Inayelle qui ont déserté des années plus tard.

– En d’autres mots, vous croyez qu’il serait dangereux de nous y arrêter ?

– Nous ignorons ce qu’ils sont devenus et comment ils réagiront à notre arrivée, Votre Majesté.

– Je suis tout à fait prête à courir ce risque, Aloui. Il n’est pas question que je rentre chez nous sans la pierre. Je leur ferai comprendre que nous ne sommes pas là pour nous assurer qu’ils expient leurs crimes, mais uniquement en raison d’une quête personnelle. Peut-être nous offriront-ils de précieux renseignements sur ces terres dont nous ignorons tout.

– Je vous recommande alors la plus grande prudence.

– Je sais que vous ne laisserez rien m’arriver.

Le vieux sage comprit qu’il ne la ferait pas changer d’avis. Il se courba avec respect et retourna auprès des autres. Ne connaissant rien de ces lieux, le capitaine Olmieth fit descendre les voiles pour ralentir l’allure de son vaisseau. Il ne pouvait pas risquer de l’endommager s’il voulait ramener ses passagers à la maison. Pendant qu’il cherchait l’endroit idéal pour mouiller l’ancre, Jordana scruta la forêt avec ses propres pouvoirs télépathiques. Une importante colonie d’Elfes s’y était en effet établie. Elle s’étonna que leurs facultés ne soient pas aussi développées que celles des habitants d’Osantalt, jusqu’à ce qu’elle tombe sur une femme dont l’énergie resplendissait comme un joyau. Il était encore trop tôt pour tenter un contact avec elle. Il était préférable qu’elle attende d’être sur place. Jordana connaissait le récit de l’exil des insurgés et de la désertion d’Inayelle et elle était bien curieuse de savoir comment ils avaient réussi à survivre.

Olmieth s’approcha d’elle, mettant fin à ses réflexions. C’était le meilleur commandant de la flotte d’Osantalt. Le roi n’aurait jamais permis à sa femme de quitter l’île sur un autre vaisseau que le sien. Il n’était pas très grand pour un Elfe, mais ses bras étaient musclés, car il avait longtemps été marin avant d’obtenir son propre bateau.

– Je détecte trop d’écueils près du rivage, Votre Majesté. Je ne peux pas aller plus loin. Il faudra vous rendre à terre à bord des esquifs.

– C’est une sage décision.

– J’aurais aimé vous accompagner, mais je devrai rester ici avec quelques membres de l’équipage pour que rien n’arrive au vaisseau.

– Je comprends. De toute façon, une dizaine d’hommes m’accompagnent déjà, dont mon fidèle Essoni. Une trop grande présence sur le territoire de ces gens pourrait être perçue à tort comme une tentative d’agression.

– Il me restera suffisamment de petites embarcations pour me porter à votre secours, si nécessaire. N’hésitez pas à m’appeler.

– Merci, mais je pense que ça ira.

Il la salua et retourna vers ses matelots pour leur transmettre ses ordres. Jordana continua de regarder au loin. Les essences de ces arbres étaient différentes de celles de son pays natal. Jamais elle n’avait imaginé que le reste de la planète n’y ressemblerait pas. Essoni, le plus jeune des sages, s’était joint à cette expédition avec l’intention de protéger la souveraine, même s’il devait mourir pour elle. Jordana et lui avaient grandi ensemble. Contrairement à elle, il ne croyait pas que la pierre noire possédait quelque magie que ce soit, mais il avait respecté la dévotion que lui vouait son amie.

Le jour où elle avait disparu, Jordana avait sombré dans une profonde dépression dont personne ne semblait capable de la sortir. Au lieu de lui prodiguer l’aide dont elle avait besoin, son père avait accordé sa main au Prince Réaki pour qu’il règle ce problème lui-même. Le cœur brisé, Essoni avait assisté à leur mariage. Pour ne pas être séparé de la femme qui faisait battre son cœur, il s’était fait admettre dans le groupe des sages qui la conseillaient. Jordana ne l’avait pas remarqué sur-le-champ, car il s’était fait très discret. Mais lorsqu’elle avait appris qu’il ferait partie de sa quête, un sourire était enfin apparu sur son visage. La présence d’Essoni sur le bateau avait finalement dissipé le brouillard dans lequel elle vivait depuis la disparition de la pierre.

En théorie, Jordana occupait un poste important dans la société des Elfes, mais en réalité, les femmes n’y jouissaient d’aucun pouvoir. La plupart du temps, tout ce qu’on exigeait de la jeune reine, c’était qu’elle se tienne aux côtés de son époux lors des rassemblements officiels et qu’elle offre un bel exemple au peuple. Captivée par ce qu’elle était en train de découvrir sur ce nouveau continent, Jordana n’entendit pas approcher Essoni, qui venait de la rejoindre à la proue du navire. Il était de taille moyenne, mais toutes les heures qu’il avait consacrées à l’exercice lui avaient permis de développer une belle musculature. Il portait ses cheveux blonds un peu plus bas que ses épaules, contrairement à ceux de ses semblables qui leur atteignaient le bas du dos.

– Votre Majesté, puis-je vous proposer de rester à bord pendant que nous débarquons d’abord en éclaireurs ?

– Absolument pas.

– Nous ne savons rien de cet endroit. Pire encore, les sages sont d’avis qu’une sombre énergie circule dans ce nouveau monde.

– Elle ne provient pas de la côte. J’ai vérifié.

– Il n’y a donc rien que je pourrais dire qui vous ferait changer d’idée ?

– Rien du tout.

– Je n’ai jamais compris votre fascination pour cette vieille pierre noire.

– Tout comme je ne m’habitue pas à ta déférence envers moi, puisque tu me connais depuis toujours.

– Vous êtes ma souveraine, désormais.

– Et ton amie d’enfance.

– Je serais sévèrement puni si je vous manquais de respect et je ne pourrais plus jamais vous revoir.

– Le but de la vie d’un Elfe est de maintenir l’ordre afin d’assurer la survie de la communauté.

Ils échangèrent un bref regard chargé de désir, mais n’y donnèrent pas suite.

– Je vais aller m’assurer que les esquifs sont en bon état avant de vous laisser y monter.

Il la salua et s’éloigna. La reine baissa les yeux sur sa tenue. Son entourage avait exigé qu’elle porte ses plus beaux vêtements, même s’il s’agissait d’une tunique et d’un pantalon, afin de faire comprendre à tous les nouveaux peuples qu’elle croiserait qu’elle représentait sa nation. Ses dames de compagnie avaient coiffé ses longs cheveux en petites tresses qui s’imbriquaient les unes dans les autres jusqu’au niveau de sa nuque. Le reste de sa chevelure coulait librement jusqu’à sa taille. Plusieurs fois, durant la traversée, elle avait été tentée de défaire toutes ces nattes et de se couper les cheveux. Mais Aloui l’en avait dissuadée, en lui demandant de penser à la réaction qu’aurait le peuple à leur retour à la maison. Si elle désirait qu’on lui confie la pierre, la reine devait faire bien attention à tous ses gestes. Il avait raison.

Quand Essoni fut certain que les petites embarcations n’affichaient aucun signe d’avarie, les marins les mirent à l’eau une à une à l’aide de solides câbles, puis attachèrent à la rambarde les cordages que les Elfes utiliseraient pour y avoir accès. Les plus jeunes s’exécutèrent les premiers afin d’aider les plus vieux à les rejoindre en toute sécurité. On y descendit ensuite les grands sacs remplis de provisions et les gourdes d’eau, au cas où la délégation n’arriverait pas à trouver de la nourriture dans cette contrée inexplorée.

Deux matelots s’installèrent un devant et un derrière dans chaque esquif afin de le mener à bon port, car même si tous ces sages possédaient de grandes connaissances, ils ne savaient pas naviguer. On les avait fait asseoir au milieu, sur des planches qui servaient de bancs, et on leur avait recommandé de ne pas bouger pour éviter que tout le monde se retrouve à l’eau. Jordana fut la dernière à s’approcher des cordages. Essoni, qui se trouvait dans l’embarcation, fit un mouvement pour remonter vers elle. D’un geste de la main, elle lui ordonna de s’immobiliser. De nature indépendante, elle voulait y descendre par elle-même. Il lui obéit, mais ne recula pas à sa place, au cas où elle perdrait pied, les Elfes n’étant pas tous des athlètes. Jordana ne se pressa pas et choisit ses appuis avec soin jusqu’à ce que ses pieds touchent enfin le fond du petit bateau. Elle accepta alors la main que lui tendait Essoni. Il l’installa sur la planche du milieu et prit place derrière elle.

– Allez-y doucement ! leur cria le capitaine, toujours sur le vaisseau. Et faites attention aux écueils !

La reine regarda dans l’eau. Elle était aussi limpide que celle qui entourait Osantalt. Curieuse, elle y trempa le bout des doigts. « Mais elle est beaucoup plus froide », constata-t-elle. C’était sans doute pour cette raison qu’il n’y avait personne sur les plages. De gros poissons passèrent sous les esquifs sans chercher à les faire chavirer. Ils étaient sans doute en train de chasser. Tandis que le vent frais lui caressait le visage, la reine se rendit compte qu’elle se sentait revivre loin de son époux qui, de toute façon, n’avait pas besoin d’elle pour diriger leur île.

– Je n’arrive pas à déterminer la taille de ce continent avec mon esprit, laissa-t-elle tomber.

– Moi non plus, admit Essoni. Il est sans doute immense.

– Ces anciens habitants d’Osantalt ne semblent toutefois pas s’être aventurés loin de la mer.

– Tous les Elfes y sont profondément attachés, Votre Majesté.

– Mais elle est différente de celle que nous connaissons.

– Je pense que c’est surtout parce qu’elle a une grande signification pour nous.

Il avait raison. Les Elfes vénéraient l’océan depuis des temps immémoriaux. Ils ne mangeaient rien de ce qui y vivait ou y poussait. En fait, ils ne se nourrissaient que de fruits et de légumes. « Ces gens ont-ils conservé nos traditions ou sont-ils devenus des créatures sauvages ? » se demanda la reine.

Par mesure de prudence, les matelots s’approchèrent très lentement du rivage. Le capitaine avait eu raison de les mettre en garde. De gros rochers aiguisés par l’érosion les entouraient. Ils devaient se faufiler prudemment entre eux pour ne pas endommager le fond des embarcations. Jordana ne se plaignit pas de la lenteur de leurs progrès. Elle en profita pour scruter tant le fond marin que toute la vie qui y foisonnait. Elle détecta ainsi la présence d’espèces dont elle ne savait rien. « Ce sera sans doute la même chose une fois à terre », devina-t-elle. « Y aura-t-il des animaux qui représenteront un danger pour nous ? » Essoni, qui suivait le cours de ses pensées, aurait voulu lui prendre la main afin de la rassurer. Mais pour demeurer auprès de sa bien-aimée, il ne devait rien laisser paraître de ses véritables sentiments. Les autres sages croyaient qu’il lui était intensément dévoué, rien de plus.

– À mon avis, la vie a dû se développer de différentes façons en fonction de l’environnement, avança-t-il.

– C’est une bonne théorie, dont on ne nous a jamais parlé à Osantalt. Pourtant, nos bateaux se sont souvent aventurés loin de l’île.

– Peut-être ne se sont-ils arrêtés nulle part, plaisanta Essoni.

Son commentaire fit sourire les sages. Si les Elfes étaient pour la plupart très curieux intellectuellement, très peu faisaient preuve de témérité.

– Je suis portée à le croire, avoua Jordana. Sinon leurs trouvailles auraient figuré dans nos enseignements.

– Tout ce qui leur importe, c’est de voguer sur les flots, ajouta le jeune homme.

Jordana se souvint alors de la réaction du capitaine Olmieth quand ils avaient aperçu la côte. Un masque d’inquiétude avait aussitôt recouvert ses traits, mais il savait que la reine ne lui aurait jamais permis de rebrousser chemin. « Il est donc le premier véritable aventurier de notre race, même s’il a choisi de rester à bord de son bateau », songea la reine. Essoni n’était pas comme lui. Elle voyait dans ses yeux qu’il avait hâte de découvrir ce qui se trouvait dans cette dense forêt, au-delà de la plage de galets. « Comme moi… »

Lorsque les esquifs atteignirent enfin les cailloux arrondis sans avoir subi de dommages, les marins sautèrent à l’eau et les guidèrent doucement jusqu’à la terre ferme. Les sages, qui ne voulaient pas se tremper, marchèrent jusqu’à l’avant des embarcations pour en descendre. Jordana les imita pour ne pas abîmer les seules bottes qu’elle avait apportées. Fabriquées en matière végétale, elles ne lui prodiguèrent cependant aucun confort sur les galets, où son équilibre devint rapidement précaire. Pendant que les marins distribuaient les besaces et les gourdes, Essoni offrit son bras à la jeune femme, qui s’y agrippa volontiers. Son propre fardeau en bandoulière, il la conduisit prudemment en direction de la forêt, où il n’y avait plus de cailloux.

– Je préfère décidément le sable de nos plages, lâcha-t-elle.

– Même si parfois on s’y enfonce jusqu’aux genoux ? la taquina Essoni.

– Je sais désormais où il est plus mou et j’évite ces endroits.

Ils attendirent que les autres sages les rejoignissent avant de se risquer plus loin.

– C’est presque le midi, alors profitons de la lumière du jour pour progresser rapidement, proposa Essoni. Permettez-vous que je prenne les devants, Votre Majesté ?

Puisqu’il était le seul qui était armé d’une lance, elle lui fit signe d’avancer. En utilisant ses sens aiguisés, Essoni découvrit un sentier qui se dirigeait vers l’est. Plus loin se trouvait une puissante rivière. Les Elfes d’Osantalt construisaient leurs cités près des cours d’eau potable, même s’ils adoraient la mer. Les criminels avaient sans doute fait la même chose. Il marcha lentement pour ne perdre personne en chemin. Puis, lorsqu’il tomba enfin sur une clairière, il arrêta le groupe pour manger et boire avant de poursuivre cette aventure. Aucun des membres de l’expédition ne semblait effrayé ou épuisé. Il avait donc adopté un bon rythme. Assis en rond, les sages puisèrent dans leur sac pour en retirer des fruits.

– Des animaux nous observent, leur fit remarquer Aloui.

– Je sais, confirma Essoni, mais vous n’avez rien à craindre. Ce sont surtout des cerfs et des biches qui se demandent qui nous sommes.

Jordana aperçut aussi sur les branches plusieurs oiseaux qui les épiaient.

– Nous ne sommes pourtant pas les premiers Elfes qu’ils voient, commenta-t-elle.

– Il y a longtemps que ces anciens Elfes se sont installés ici, alors ces bêtes les connaissent, raisonna Essoni. Pour eux, même si nous leur ressemblons, nous sommes des étrangers.

– Et nous ne resterons pas assez longtemps dans la région pour nous en faire des amis, les avertit Aloui. Nous devons nous concentrer sur la pierre afin de retourner rapidement au bateau.

– C’est le plan et je le garderai à l’esprit, lui promit le jeune homme.

Jordana mordit dans un fruit doré en imaginant ses retrouvailles avec l’objet sacré.




Chapitre 11

Dans le village du Roi Steig des Elfes d’Enkidiev, un vent de panique s’était levé. Ce matin-là, ses sujets venaient à peine d’ouvrir les yeux qu’ils avaient ressenti une étrange magie en provenance de la mer. Ils savaient pertinemment qu’Anthel ne les attaquerait jamais à partir de l’eau. Espérant que le sorcier ne se soit pas fait des alliés experts en navigation, le souverain avait envoyé des éclaireurs là où il captait la menace. Ils étaient revenus quelques heures plus tard pour leur annoncer ce qu’ils craignaient tous depuis leur arrivée sur le continent. Un bateau d’Osantalt approchait. Steig était un homme autoritaire, aux traits plus volontaires que les autres Elfes. Il commença par faire taire ses sujets.

– Ils sont sans doute venus pour se débarrasser d’autres dissidents, avança-t-il.

Kalyaelle, sa femme, décida d’intervenir. Depuis qu’elle possédait un sceptre comme les autres magiciens du continent, ses perceptions étaient plus aiguisées que celles de Steig.

– Je ne capte ni agressivité ni terreur sur cette embarcation, déclara-t-elle. Selon moi, il s’agit d’explorateurs qui ne savent pas où ils ont abouti. Rien ne prouve qu’ils mettront pied à terre, à moins qu’ils aient besoin de se ravitailler.

– Nous pourrions aller leur porter des vivres sur la plage pour qu’ils repartent au plus vite, proposa un Ancien.

Kalyaelle consulta Steig du regard.

– Le temps de rassembler tout ça et de retourner sur la plage, nous risquons de tomber sur eux, lui fit-il remarquer. Est-ce bien ce que nous voulons ?

Le silence de ses sujets lui fournit sa réponse.

– Le mieux, c’est d’attendre de voir ce qu’ils feront. S’ils décident de venir par ici, ou bien nous les recevrons comme des frères, ou bien nous fuirons.

– Il sera peut-être trop tard, signala l’Ancien.

– Je suis persuadé que nous connaîtrons leurs intentions bien avant qu’ils arrivent ici.

Le jeune Prince Kamassi sortit du groupe et s’avança vers Steig.

– Père, accorde-moi la permission de surveiller leur approche. Je grimpe aux arbres aussi agilement qu’un écureuil et je ne fais aucun bruit. Ils ne sauront pas que je suis là.

– Kamassi, il semble bien que nous ne t’ayons pas suffisamment parlé de tes lointains parents. Ils n’auront pas besoin de te voir et de t’entendre pour te localiser. Ils possèdent des facultés encore plus aiguisées que les nôtres. Que personne ne s’éloigne du village.

Ils acceptèrent sa décision et poursuivirent leurs activités quotidiennes. Steig alla s’asseoir sur son trône, creusé dans la souche d’un arbre qui avait été terrassé par la foudre, et s’appuya le menton sur le dos de sa main pour réfléchir. Kalyaelle se tourna vers ses deux enfants, assis un en face de l’autre devant leur chaumière. Alanis, sa fille, avait cinq ans de plus que Kamassi. Elle se conduisait déjà comme une jeune adulte, alors que son frère sortait à peine de l’enfance. Alanis était en train de faire comprendre à son frère que tout problème était assorti d’une solution et parfois même de plusieurs. Il lui suffisait de calmer son esprit pour les trouver.

Kalyaelle décida de ne pas intervenir dans cette importante leçon. Son sceptre à la main, elle marcha jusqu’à la forêt et suivit le sentier qui menait à un des nombreux étangs qui la ponctuaient. Elle s’assit en tailleur sur une grosse roche plate et plaça son bâton en travers de ses genoux.

– Qui sont-ils vraiment ? demanda-t-elle à son quartz rose.

– Une poignée d’Elfes qui cherchent quelque chose… une pierre, je crois, répondit-il.

– Tu n’en es pas certain ?

– Ils pensent tous à des choses différentes.

– Est-ce que ce sont des soldats ?

– Des sages, plutôt.

– Ils ne quittent pourtant jamais l’île.

– Je ne saurais l’expliquer.

– Tu dis qu’ils cherchent une pierre ? Comment savent-ils qu’ils pourraient la trouver à Enkidiev ?

– Je ne comprends pas leur quête.

– Un magicien se trouve-t-il parmi eux ?

– Aucun.

La reine des Elfes d’Enkidiev soupira avec frustration.

– Mais je sais où se trouve celui auquel vous pensez si souvent.

– Il est inutile de me le dire, car je ne veux pas le déconcentrer. Il prépare son combat contre le sorcier.

– Qui pourrait le tuer.

– Mais ça ne l’empêchera pas de l’affronter, car il est très courageux. Arrête de me parler de lui. Il ne peut pas faire partie de ma vie.

– C’est dommage. Vous méritez mieux.

– Contente-toi de surveiller ces Elfes qui sont débarqués chez nous. Vers quel village se dirigent-ils ?

– Le vôtre. Vous saurez bientôt ce qu’ils veulent.

– Ne les perds pas de vue.

À plat ventre de chaque côté d’un séquoia, à une certaine distance de l’étang, Alanis et Kamassi avaient entendu cette conversation. Leur mère ne leur avait jamais révélé les pouvoirs de cette étrange lance dorée surmontée d’une grosse pierre qu’elle traînait partout. Alors, ils l’avaient souvent épiée pour en apprendre davantage. Le quartz rose savait qu’ils étaient là, mais comme ils ne menaçaient pas sa relation avec la magicienne, il ne l’avait pas avertie de leur présence. De toute façon, elle lui avait demandé de se concentrer sur leurs visiteurs inattendus.

Lorsque Kalyaelle ferma les yeux pour méditer, les deux jeunes gens retournèrent au village sans faire de bruit et grimpèrent dans un arbre pour s’asseoir sur une grosse branche. Ils n’avaient jamais partagé avec leur père leurs doutes au sujet du sceptre doré pour ne pas mettre leur mère dans l’embarras. Steig n’était pas un homme très compréhensif. Il la châtierait plutôt que de l’encourager à utiliser la magie pour servir les siens.

– C’est rassurant de savoir que mère surveille ces Elfes de son côté, commença Kamassi. Je suis certain qu’elle nous en protégera.

– Ils ne sont peut-être pas dangereux, finalement, répliqua Alanis. Tu l’as entendue. Ils cherchent seulement une pierre.

– Nous pourrions les aider à la trouver pour qu’ils retournent prestement chez eux.

– Je ne sais pas comment réagiront nos parents. Ils ne voudront certainement pas retourner à Osantalt.

– Et qui est cet homme qui ne peut pas faire partie de sa vie ?

– Je ne me souviens pas de l’avoir entendue parler de lui. C’est peut-être juste une vieille flamme qui remonte avant notre naissance.

– Et si l’un de nous deux était l’enfant de cet homme ?

– Arrête de dire des bêtises, Kamassi. Nous ne savons rien du passé de mère et ce serait désastreux pour elle si nous nous mettions à répandre de fausses rumeurs.

– Tu as raison.

Alanis faillit ajouter que leur père ne connaissait rien à l’amour, mais se rappela que son frère n’avait que quinze ans. Ils virent alors un grand nombre des membres de leur village s’approcher de Steig et tendirent l’oreille.

– Ils seront là d’une heure à l’autre, l’informa un homme.

– Trouvez la reine, ordonna le roi.

– Je suis là, s’annonça Kalyaelle en sortant de la forêt.

– Allez chercher tous les membres de vos familles. Nous allons les attendre sur la place centrale.

Ses sujets lui obéirent sur-le-champ.
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Essoni avait capté l’énergie du quartz rose pendant que la pierre s’entretenait avec Kalyaelle. Alors il avait poursuivi sa route de ce côté. Derrière lui, Jordana et les sages gardaient le silence. Ils connaissaient ses facultés de pisteur et ils lui faisaient confiance. La jeune reine allait réclamer une pause lorsqu’il se retourna et plaça un index sur ses lèvres, leur signalant de garder le silence.

– Ils ne sont plus qu’à quelques pas de nous, chuchota-t-il. Comment voulez-vous procéder ?

– Tu es un bien meilleur stratège que moi, répliqua Jordana. Que proposes-tu ?

– Je ne veux pas qu’ils me voient en premier. Ils pourraient penser que je suis le personnage le plus important de cette délégation. Ce doit être vous.

– Je suis d’accord.

– Mais comme je porte une lance, j’aimerais leur donner l’impression que je suis votre garde du corps.

– Ce que tu es déjà.

Le jeune homme circula entre les sages pour leur expliquer le plan de la reine, puis il revint vers elle.

– Allons-y.

En silence, ils franchirent la distance qui les séparait des anciens habitants de l’île et aboutirent finalement sur la grande place, où les attendaient un grand nombre d’Elfes, tous vêtus de tuniques gris argenté. Ils ne portaient ni bijoux ni décorations dans leurs cheveux blonds.

– Je viens en paix, leur dit Jordana.

Steig se leva de son trône.

– Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

– Je suis la Reine Jordana d’Osantalt.

– Lequel de ces hommes est votre époux ?

– Il ne m’a pas accompagnée dans cette quête.

– En quoi consiste-t-elle ?

– C’est compliqué à expliquer. Conduisez-moi à votre cité et je vous l’expliquerai devant votre Conseil.

– Nous ne fonctionnons plus ainsi. Je suis le Roi Steig des Elfes d’Enkidiev. Il n’y a pas de Conseil et vous vous trouvez devant mon palais.

La jeune femme promena son regard sur le grand nombre de huttes qui se dressaient autour de la place centrale, au pied des séquoias.

– Vous habitez là-dedans ? s’étonna-t-elle.

– Par la force des choses, nous avons appris à vivre autrement, répliqua Steig sur un ton dur.

– Je vous en prie, assoyez-vous, les invita la femme qui se tenait près de lui. Je suis la Reine Kalyaelle.

– J’ai entendu parler de vous.

Essoni fit signe aux sages de lui obéir. Alanis se laissa alors tomber de l’arbre, s’approcha d’un groupe de jeunes filles et les persuada de l’aider à remplir d’eau fraîche des coupes en bois afin de les distribuer aux étrangers.

– J’imagine que ce n’était pas en bien, devina Kalyaelle.

– Seulement de l’avis de quelques personnes haut placées, la rassura Jordana. Le peuple admire secrètement votre courage et celui de votre mère. Où est-elle ?

– Elle vit dans un village plus au nord et elle ne parle plus à personne.

– Que voulez-vous ? la coupa Steig.

– Il y a des centaines d’années, un naufragé nous a fait cadeau d’une grosse pierre noire qui possédait d’extraordinaires pouvoirs. Tout comme son équipage, il n’a pas survécu à la perte de son vaisseau. Avant de partir pour les grandes plaines de lumière, il nous a dit que si nous en prenions grand soin, nous serions protégés à tout jamais. Elle a donc été placée dans un temple sur le versant d’une colline, où elle a été vénérée pendant de nombreuses années.

Kalyaelle se souvint aussitôt de cette légende. Elle n’avait jamais posé les yeux sur cet objet sacré et elle n’avait pas cherché à le faire.

– Quel est le rapport entre cette pierre et votre présence sur ce continent ? demanda le roi.

– Elle a disparu et nos recherches nous ont menés de ce côté de l’océan. Si vous avez des informations à son sujet, nous vous en serions très reconnaissants. Notre but est de la retrouver et de la ramener au temple.

– Nous n’avons jamais entendu parler d’une telle pierre.

– Mais il est aussi vrai que nous n’entretenons aucun contact avec les autres habitants du continent, précisa Kalyaelle. Peut-être savent-ils quelque chose à son sujet.

– Qui pourrait nous aider ?

Le roi allait lui répondre que personne ne le ferait parce qu’ils étaient des Elfes, mais Kalyaelle le devança.

– Ce continent est divisé en royaumes gouvernés par des familles royales, qui ont, pour la plupart, un magicien à leur service. Ce sont des hommes très savants qui sont au courant de tout ce qui se passe sur leur territoire.

– Pourriez-vous me dire lequel d’entre eux serait le plus apte à me renseigner ? la pria Jordana.

– Ma femme oublie de mentionner qu’en ce moment, ces mêmes royaumes sont menacés par un puissant sorcier, intervint Steig. Il est très risqué pour vous de vous aventurer sur ces terres.

– Je ne reculerai devant rien pour reprendre cette pierre et je ferai en sorte de ne mettre personne en danger.

– Il s’agit de votre quête et nous la respecterons, la rassura Kalyaelle.

Steig tourna les talons et se dirigea vers la hutte royale, signalant que lui n’en ferait rien.

– Il se fait tard. Accepterez-vous notre hospitalité, cette nuit ?

– Nous vous remercions de nous l’offrir, Votre Majesté, mais nous avons déjà d’autres plans, répondit Essoni au nom des siens.

Il était hors de question qu’ils passent plus de temps dans cet endroit qui bourdonnait d’agressivité. Alanis s’avança alors vers eux.

– Mère, puis-je au moins les conduire jusqu’à l’endroit où ils pourront traverser la rivière à gué demain ?

– Ce serait en effet un emplacement sûr pour un campement, agréa Kalyaelle.

– Pouvons-nous y aller maintenant ? les pressa Essoni.

– Personne ne vous retient. Votre Majesté, je vous souhaite de retrouver ce que vous êtes venue chercher de ce côté de l’océan.

Jordana salua Kalyaelle de la tête. Essoni lui fit signe de suivre la jeune Elfe qui avait offert de les conduire en lieu sûr. Lorsqu’ils se furent suffisamment éloignés du village et qu’ils sortirent enfin de la forêt, Jordana accéléra le pas pour se retrouver aux côtés de leur jeune guide.

– Merci pour votre gentillesse, lui dit-elle.

– Ne jugez pas trop rapidement les gens de mon village, l’implora Alanis. Ils ont beaucoup souffert en mer quand ils se sont exilés volontairement et, par la suite, quand ils ont dû se construire une nouvelle vie sans les matériaux et les conditions auxquels ils étaient habitués. Ils ont peur que vous soyez revenus pour les ramener sur la grande île.

– Ce n’est pas notre intention. Comment t’appelles-tu ?

– Alanis. Je suis la fille de la Reine Kalyaelle et du Roi Steig.

– La future souveraine, donc ?

– Je ne crois pas, non. Les femmes n’ont aucun pouvoir dans notre société, sauf ma mère, sans doute parce qu’elle possède un sceptre magique.

– La lance dorée qu’elle tient à la main ?

– C’est exact. Mon père la craint, alors il lui accorde plus de latitude.

– L’arme est de façon elfique, mais aucune ne supporte une pierre à Osantalt.

– Il n’y en a pas d’autres qu’elle ici. Ma mère refuse de nous raconter comment elle en a hérité et encore plus de nous parler de ses pouvoirs.

– Toutes les femmes ont leurs petits secrets, j’imagine. J’espère que ce sera toi qui gouverneras ton peuple, un jour, parce que ton cœur est pur.

– Merci. Nous y sommes presque. La rivière prend sa source sur les falaises là-bas et elle continue vers le sud. À cette époque de l’année, le courant est moins fort, mais il est préférable de la franchir à l’endroit où elle est la moins profonde.

– Merci pour ces précieux renseignements.

Lorsqu’ils arrivèrent en vue d’un grand cercle dénudé par tous ceux qui s’y étaient arrêtés au fil des siècles, il commençait à faire sombre.

– Alanis, j’aimerais que tu restes avec nous cette nuit. Je serais incapable de dormir en sachant que tu es retournée toute seule chez toi dans l’obscurité.

– Avec plaisir, Votre Majesté.




Chapitre 12

Uniquement éclairés par les rayons de la lune, les sages s’installèrent en cercle sur le sol. Alanis en profita pour aller chercher des branches mortes à l’endroit où tous les voyageurs en avaient accumulé au fil des ans à l’intention de ceux qui s’y arrêteraient. Elle les déposa dans une cavité en plein centre du campement et, en frottant des pierres l’une contre l’autre, alluma un feu qu’elle entendait nourrir toute la nuit pour tenir les étrangers au chaud. Elle aperçut leurs regards étonnés.

– Vous n’avez pas encore découvert le feu, à Osantalt ? osa-t-elle demander.

– Nous l’utilisons depuis des siècles, l’informa Jordana. Nos forgerons ne pourraient pas faire leur travail autrement. Mais nous n’utilisons pas de bois, parce qu’il n’y a pas suffisamment d’arbres et que nous voulons les conserver.

– Alors, quoi ?

– Au centre de l’île se trouve un grand volcan qui nous fait cadeau de petites pierres qui s’embrasent facilement et qui brûlent très longtemps. Nous ne les utilisons pas pour chauffer nos maisons, car il ne fait jamais froid, et nous ne cuisons pas nos repas, mais les forgerons et les orfèvres ne pourraient pas s’en passer.

– J’aimerais bien découvrir votre île. Ici, nous ne coupons pas les arbres non plus. Nous utilisons uniquement du bois mort. Il y en a de grandes quantités au sol dans les forêts. Cette pratique sert aussi à les rendre plus saines.

– Avez-vous conservé quelques-unes de nos coutumes ?

– Il aurait fallu le demander à ma mère, qui a vécu chez vous. Moi, je suis née ici.

– Fabriquez-vous des bijoux, par exemple ?

– Un des Anciens nous a raconté que c’était son métier avant l’exil, mais qu’il n’a jamais trouvé d’or ou d’argent par ici. Il a toutefois apporté tous ses outils, au cas où on lui en fournirait un jour.

– Et des instruments de musique ?

– À quoi ressemblent-ils ?

– Les flûtes sont minces, cylindriques et parsemées de petits trous. On doit souffler à leur extrémité et boucher les trous à tour de rôle avec les doigts pour en jouer.

Alanis secoua la tête.

– Les harpes sont en bois. Elles ont la forme d’une demi-lune et on y attache de multiples cordes. Quand on les pince, on obtient des sons divins.

– Nous n’en possédons pas. J’imagine que personne n’a songé à en apporter sur le bateau.

– Composez-vous au moins des poèmes ?

– Qu’est-ce que c’est ?

– Un bref discours sur un sujet précis, dans des mots imagés et harmonieux. Ils peuvent évoquer de doux sentiments, la beauté de la nature ou célébrer nos liens familiaux. Tous les sujets sont permis.

– Nous ne faisons rien de tel, mais ce doit être très plaisant à entendre.

– Tu pourrais être la première à réinstaurer cette tradition parmi les tiens. Quand j’aurai récupéré la pierre, je reviendrai te montrer comment faire.

– Ça me plairait beaucoup, avoua la princesse. Mais ce soir, j’aimerais que vous m’en disiez davantage sur votre quête.

– La première fois que j’ai vu la pierre, elle était dans son berceau de bois, sur l’autel d’un de nos temples. Je n’étais qu’une enfant, à l’époque. Mon père m’y avait emmenée pour souligner mon anniversaire. Je suis restée un long moment à la contempler. C’est à ce moment-là qu’elle est devenue toute rouge pendant une fraction de seconde. J’ai su tout de suite qu’elle s’adressait à moi et j’ai ressenti sa profonde solitude. Avec l’accord de mes parents, j’ai donc passé une bonne partie de ma vie à prendre soin d’elle… jusqu’à ce qu’elle disparaisse.

– Comment est-ce arrivé ?

– On prétend que quelqu’un l’a prise en pleine nuit, mais on ignore pourquoi.

– Savez-vous d’où elle provenait avant que le temple l’acquière ?

– Non. Même le Conseil l’ignore. Est-ce important ?

– Ce n’est qu’une hypothèse, mais on dirait bien que cette pierre est aussi spéciale que celle de ma mère. Se pourrait-il qu’elle ait appartenu à un habitant d’Enkidiev, qu’on la lui ait ravie et qu’il soit allé la reprendre à Osantalt ?

– Ce n’est pas impossible. Mais nous tenons à la ravoir.

Les mages s’enroulèrent dans leurs couvertures. Ils avaient souvent dormi à la belle étoile lors des célébrations en l’honneur de l’océan, mais jamais dans un tel climat. Même la reine avait commencé à frissonner.

– Je vous assure qu’on s’y habitue, tenta de les réconforter Alanis.

– Fait-il toujours aussi froid dans ce pays ? demanda Jordana.

– Le temps est plus clément après la saison des pluies.

– À Osantalt, il ne pleut que la nuit et le soleil nous réchauffe toute la journée.

– Je ne peux même pas l’imaginer.

Pendant que les membres de l’expédition s’endormaient un à un, Essoni marchait autour du campement pour s’assurer qu’ils ne couraient aucun danger. Il ne faisait pas confiance à ces Elfes rebelles. Il ne savait rien non plus de ce nouveau monde et des bêtes qui y vivaient. Même s’il provenait d’une civilisation pacifique, il n’hésiterait pas une seconde à tuer celles qui oseraient rôder trop près de sa reine. Il entendit un craquement et fit volte-face. Alanis se tenait devant lui.

– N’as-tu pas besoin de dormir comme tout le monde ?

– Pas quand ma curiosité est piquée. J’aimerais en savoir davantage à ton sujet.

– Je veux bien répondre à quelques questions, mais mon rôle, cette nuit, c’est de monter la garde.

– Rien ne vous menace, ici, à part le sorcier évidemment, et je le ressentirais s’il était dans le coin.

– C’est à cause de lui que je dois rester alerte.

– Dans ce cas, je serai brève. Es-tu marié ?

– Non.

– Tu es à peine plus vieux que moi.

– J’ai épousé mon travail.

– Quelqu’un doit sûrement avoir conquis ton cœur.

– Cette personne n’est plus libre.

– Alors, sache que je le suis et que je meurs d’envie de vivre à Osantalt.

– J’ai bien peur qu’on ne t’y réserverait pas l’accueil auquel tu t’attends.

– Je possède une remarquable faculté d’adaptation.

– Je n’en doute pas une seule seconde. Mais nous ne ramènerons personne.

– C’est dommage.

Alanis revint vers le groupe et prit place devant le feu. Maintenant qu’elle avait atteint l’âge de se marier, elle aurait voulu vivre un grand amour. À son avis, ce qu’elle avait ressenti en apercevant Essoni pour la première fois s’en rapprochait beaucoup. « Est-ce parce qu’il me plaît vraiment ou parce qu’il est différent des hommes de mon royaume ? » se demanda-t-elle. Son père l’avait informée qu’il envisageait pour elle une union avec le fils du chef d’un village au nord. Alanis avait entrevu ce jeune homme lors d’une grande fête où tous les Elfes d’Enkidiev étaient conviés. Il l’avait laissée indifférente. « Et pourquoi le Conseil d’Osantalt me chasserait-il, puisque je n’ai pas fait partie des dissidents ? Je suis née ici. »

Lorsque la fatigue la gagna, elle s’allongea devant les flammes. Sa tunique aux longues manches, tissée avec des fibres uniques à cette région qui avait appartenu aux Fées, la protégerait du froid. Quelques pas plus loin, Essoni la surveillait. Elle était jeune, jolie et très indépendante, ce qui lui plaisait beaucoup. Mais il ne pouvait pas répondre à ses avances, parce que son cœur appartenait à la reine d’Osantalt.

Au matin, les sages se réveillèrent dans un dense brouillard qui recouvrait le sol. Les uns après les autres, ils sortirent la tête du nuage blanc. Jordana se remit debout et promena son regard sur les alentours. Elle se crispa quand elle n’aperçut Essoni nulle part, mais elle ne pouvait pas l’appeler sans éveiller les soupçons des membres de la délégation. Elle se composa donc un visage sérieux, mais n’osa pas avancer, de crainte de marcher sur quelqu’un.

– Est-ce que tout le monde est là ? demanda-t-elle plutôt.

Essoni sortit brusquement du brouillard, à quelques pas d’elle, la faisant sursauter.

– Il ne manque personne, déclara-t-il.

– Quelle est cette substance étrange ?

– C’est du brouillard, répondit Alanis en s’assoyant à son tour. Il serait trop risqué d’aller se laver dans la rivière avant qu’il disparaisse, dans une heure ou deux.

– Se laver dans la rivière ? répéta Jordana, incrédule. Il n’y a aucune installation sanitaire dans votre village ?

– Si vous faites référence à un endroit où on peut prendre un bain et s’occuper de ses besoins personnels comme dans les grands châteaux des humains, alors non. Ici, les huttes servent à dormir et à se protéger du mauvais temps. Tout le reste a lieu dehors : les repas, le soulagement de la vessie et la toilette personnelle.

– Vous venez jusqu’ici pour y procéder ?

– Jamais. Il y a un grand nombre de ruisseaux et d’étangs dans nos forêts. C’est moins loin.

Essoni assistait à leur échange en réprimant un sourire. Elles étaient toutes deux des Elfes, mais leurs coutumes n’avaient rien en commun.

– Dans de l’eau froide ? s’inquiéta Jordana.

– Fraîche et revigorante. Nous devrions manger en attendant que le brouillard se dissipe. Vous n’en avez pas à Osantalt ?

– Si, mais uniquement au large, sur l’océan, une ou deux fois par année, la renseigna Aloui. Ce n’est pas un phénomène courant. Je doute que Sa Majesté puisse l’apercevoir à partir des fenêtres du palais.

– Mangeons, alors, accepta Jordana en s’assoyant, pour clore le sujet.

Elle regarda autour d’elle et se mit soudain à rire en apercevant l’air découragé des sages qui n’avaient pas de corps et seulement une tête, tandis qu’ils tapotaient le sol pour retrouver leurs besaces.

– Désormais, chaque fois que je serai en proie à la tristesse, je rappellerai cette scène à mon esprit, annonça-t-elle.

Les hommes échangèrent des regards découragés et finirent par admettre qu’ils formaient un tableau plutôt amusant. Ils mirent enfin la main sur leurs provisions et mangèrent en riant, eux aussi. Essoni prit alors place près d’Alanis et partagea son repas avec elle, puisqu’elle n’avait rien apporté.

– Est-ce pour me dire que vous avez changé d’idée ? espéra-t-elle.

– C’est uniquement pour vous remercier. Sans vous, nous n’aurions pas su où dormir et nous serions sans doute dans la rivière, ce matin.

– Qu’allez-vous faire ensuite ?

– Nous allons localiser l’énergie de la pierre et nous mettre en route, répondit Jordana.

– Et si vous tombez sur le sorcier ?

– Nous saurons nous défendre.

– Vraiment ? Savez-vous au moins ce qu’est un sorcier ?

– Une méchante personne, j’imagine.

– C’est un homme cruel qui n’hésite pas à tuer tous ceux qu’il rencontre sur sa route. Il possède de si grands pouvoirs que les magiciens d’Enkidiev n’ont pas encore réussi à le vaincre.

– Nous sommes ici pour la pierre, pas pour lui.

Une fois qu’ils furent rassasiés, le brouillard disparut comme par enchantement. Les mages formèrent un cercle et se donnèrent les mains. Même Essoni participa à ce curieux rituel. Jordana s’éloigna pour les observer et Alanis se planta près d’elle, curieuse de voir ce qu’ils allaient faire. Pour ne pas les distraire, elle garda le silence. Au bout d’un moment, une spirale à peine visible se forma au milieu des hommes et s’éleva très haut dans le ciel avant de disparaître. Les mages ouvrirent les yeux tous en même temps.

– Elle se trouve au sud-est, annonça Aloui.

Jordana ne cacha pas sa joie. Sa quête s’achevait.

– Rassemblez vos affaires, nous partons.

Puis elle se tourna vers la rivière.

– Si vous ne voulez pas mettre les pieds dans l’eau, il vous faudra marcher pendant plusieurs jours vers le sud, jusqu’au seul pont qui la traverse, à la hauteur du Royaume d’Argent, les avertit Alanis.

Jordana s’agenouilla sur la berge et plongea la main dans la rivière.

– Elle est froide, mais pas glaciale.

– Mieux encore, en plus d’en avoir jusqu’aux genoux seulement, il n’y a pas de roches pointues à cet endroit, ajouta Alanis. Vous pouvez la traverser pieds nus et remettre vos bottes de l’autre côté.

– C’est un avantage non négligeable, reconnut Essoni.

– Je le ferai pour récupérer la pierre, accepta la reine.

Les sages déposèrent leurs besaces sur leurs épaules. C’est alors qu’Essoni vit sortir quelqu’un de la forêt. Grâce à sa vision supérieure d’Elfe, il reconnut immédiatement la Reine Kalyaelle, qui marchait vers eux, son sceptre à la main. Sans doute était-elle à la recherche de sa fille, qui n’était pas rentrée la veille. Il s’approcha de Jordana pour lui signaler sa présence. Elle pivota vers la visiteuse et attendit qu’elle soit devant elle.

– Je ne m’attendais pas à vous revoir avant notre départ, Kalyaelle.

– Je suis venue d’une part pour m’assurer que ma fille ne déciderait pas spontanément de vous accompagner et, d’autre part, pour m’excuser de l’accueil que vous avez reçu hier.

– Je n’étais qu’une enfant lors du départ d’Inayelle, mais nous devons respecter sa décision. Je vous remercie d’avoir permis à Alanis de nous guider jusqu’ici. Elle nous a évité bien des tracas.

– C’est une enfant qui a beaucoup d’initiative.

– Je ne suis plus une enfant, mère, protesta Alanis.

– Dans mon cœur, tu le seras toujours. Jordana, pourrions-nous discuter quelques minutes avant la poursuite de votre quête ?

– Rien ne me plairait davantage.

Kalyaelle entraîna la jeune reine sur un sentier creusé au fil des ans par tous ceux qui avaient longé la rivière. Essoni avait compris qu’il ne pouvait pas les suivre, mais il conserva un œil protecteur sur sa souveraine.

– Avez-vous d’autres précieux conseils à me prodiguer ? demanda Jordana.

– Comme je vous l’ai dit, hier, nous vivons dans des temps dangereux. Ne faites confiance à personne sur votre route. On m’a dit que les sorciers peuvent emprunter n’importe quelle apparence. J’ignore si c’est vrai, mais je préfère que vous le sachiez.

– Merci de me le mentionner.

– Même si nous avons beaucoup souffert à notre arrivée sur ce continent aux conditions rigoureuses, nous nous y sommes remarquablement bien adaptés. Mieux encore, nous avons établi notre nouvelle société sur des bases qui nous plaisent davantage.

– Ça me rassure de l’entendre.

– Aussi, en plus de notre lien de famille du côté de votre mari, vous et moi ne sommes pas si différentes, finalement. Nous vivons la même tragédie.

– Je ne comprends pas.

– Un amour défendu qui nous consume à petit feu.

– Mais…

– J’ai vu les regards que vous échangez avec votre garde du corps.

– Alors vous êtes bien placée pour comprendre que notre devoir doit l’emporter sur nos sentiments.

– Plus que vous ne pouvez l’imaginer.

– Vous aimez un autre homme ?

– Pire encore, c’est un humain. Nous ne pourrons jamais être ensemble. Toutefois, rien ne nous empêche de garder espoir.

– Vous avez raison.

Elles rebroussèrent chemin.




Chapitre 13

Tandis que les sages s’apprêtaient à partir et que les deux reines revenaient lentement vers eux, Alanis se tourna vers Essoni pour faire une dernière tentative.

– Tu n’as pas changé d’idée au sujet de ma requête ? Je suis disposée à attendre ton retour en espérant que tu y auras songé pendant cette expédition.

– Encore une fois, je dois décliner, mais je suis flatté. Fais confiance à l’énergie qui nous entoure. Elle te présentera le mari qu’il te faut en temps et lieu.

– Et toi ?

Au lieu de lui répondre, il la salua d’un charmant mouvement de tête et rejoignit les siens. Kalyaelle s’immobilisa aux côtés de sa fille.

– Voici une information qui vous sera fort utile, offrit-elle à Jordana.

Avec la pointe de sa lance, elle traça sur le sol une carte sommaire d’Enkidiev.

– Il y a treize royaumes en tout. Vous êtes ici, sur les terres des Elfes.

Les sages se rapprochèrent pour l’étudier eux aussi et déterminer de quel côté se diriger en fonction de la vision qu’ils avaient reçue quelques minutes plus tôt.

– J’ai vu une grande montagne, déclara Aloui.

Kalyaelle la dessina au nord du Royaume d’Émeraude.

– Si c’est là que vous allez, alors vous êtes doublement en danger, car le sorcier vit dans ce pays.

– Merci de nous en avertir, intervint Essoni. Nous ferons en sorte d’être encore plus discrets.

– Demeurez sur vos gardes et que votre quête soit fructueuse.

– Nous nous reverrons bientôt, promit Jordana. Mais avant que nous nous quittions, est-il vrai que votre lance n’est pas une arme ordinaire ?

Sans même que Kalyaelle ait à remuer un cil, le quartz rose coincé dans la flèche dorée s’alluma comme une étoile, arrachant un murmure d’émerveillement aux sages.

– Les objets inanimés n’émettent pas spontanément de la lumière, s’alarma Jordana. Comment est-ce possible ?

– Je vous l’expliquerai quand vous reviendrez pour remonter sur votre vaisseau.

La reine et sa fille se dirigèrent vers la forêt. Kalyaelle ne pouvait pas empêcher ces Elfes d’aller se faire tuer. Elle espéra toutefois que le Conseil ne croirait pas que les dissidents leur avaient fait un mauvais parti s’ils ne rentraient jamais à Osantalt. Alanis jeta un dernier regard à Essoni, qui n’y réagit pas. Jordana attendit qu’elle ait disparu avec sa mère entre les arbres pour s’adresser à son garde du corps.

– On dirait que tu lui plais beaucoup.

– J’ai cet effet sur toutes les femmes sauf sur celle que j’aime.

Jordana s’efforça de ne pas rougir.

– Partons, décida-t-elle.

Elle pivota vers les sages et les précéda au bord de la rivière.

– Ce ne sera pas agréable, mais c’est la seule façon de gagner du temps, les avertit-elle.

Ils enlevèrent leurs bottes. Afin de donner l’exemple, Essoni fut le premier à descendre dans l’eau.

– Et alors ? s’enquit Jordana.

– Ça fera partie de l’incroyable aventure que nous raconterons aux nôtres. C’est vraiment très froid. Je vous conseille d’avancer aussi rapidement que vous le pourrez avant que vos jambes soient paralysées.

Une fois sur l’autre rive, ils s’assirent sur le sol et frottèrent leurs pieds engourdis.

– Il faudra trouver une autre façon de traverser cette rivière à notre retour, grommela Jordana. Alanis a mentionné l’existence d’un pont.

– Nous en reparlerons en temps et lieu, lui promit Essoni.

– As-tu mémorisé la carte qu’a dessinée Kalyaelle ?

– Elle est gravée dans mon esprit. J’y ai déjà tracé mentalement la route à suivre et les sages me corrigeront si je me trompe.

Ils se dirigèrent d’abord vers l’est avant de descendre vers le sud.

– Regardez là-bas ! s’exclama Aloui.

Ils aperçurent le sommet de la montagne de Cristal, que les arbres leur avaient cachée jusqu’alors.

– C’est là que se trouve la pierre.

– Il nous faudra combien de temps avant de l’atteindre ? demanda Jordana.

Essoni tenta de l’estimer. Il savait que l’océan était derrière eux et que le grand pic rocheux se trouvait environ à deux ou trois fois cette distance au sud.

– Encore plusieurs jours et il ne semble pas y avoir d’endroits où s’abriter avant que nous atteignions ces forêts très loin là-bas.

En effet, devant eux s’étendait une prairie de hautes herbes à perte de vue. Complètement au nord, une falaise s’allongeait d’ouest en est. Il était impossible de savoir s’il y avait d’autres terres à son sommet. Au loin, vers l’est, Essoni distingua la silhouette déchiquetée d’une imposante chaîne de volcans. Quant au sud, en se remémorant la carte de Kalyaelle, il avait déjà compris que l’océan se situait à des lieues de leur position. « Heureusement que ce n’est pas là que nous allons », songea-t-il. Il leur aurait fallu des mois pour l’atteindre.

– Nous avons oublié de lui demander à quoi nous attendre en fait de climat, regretta Jordana.

– Alanis m’a parlé d’une saison des pluies, mais elle a oublié de me dire quand elle doit commencer, les renseigna Essoni.

– Il ne manquerait plus que ça, soupira Aloui.

– Cette contrée ne peut pas être complètement inhabitée, raisonna la reine. Il y a sûrement des villages quelque part.

– Ils n’apparaissaient pas sur la carte de Kalyaelle, lui fit remarquer Essoni. Je vous en prie, cessez de vous inquiéter. Essayons plutôt de faire le plus de progrès possible avant la nuit.

Ils se remirent en marche, nullement rassurés. Jordana demeura près de son garde du corps.

– C’est vraiment un immense territoire, laissa-t-elle tomber.

– Selon moi, Osantalt pourrait y tenir cent fois, estima-t-il.

– Et il n’y vit qu’une poignée d’Elfes.

– Nous aurions mieux fait d’y établir une colonie, lui fit-il savoir.

– Peut-être bien. À notre retour dans l’ouest, j’aimerais bien voir à quoi ressemblent les Fées.

– Personnellement, je préférerais rencontrer un de ces magiciens qui affrontent le sorcier, sans être mêlé à ce conflit, évidemment.

– Ce serait préférable, en effet.

– Est-il trop indiscret de vous demander de quoi vous avez parlé, la reine et vous ?

Jordana commença par hésiter. Essoni ne la pressa pas.

– Elle m’a d’abord prodigué des conseils au sujet de notre quête. Elle a dit de faire bien attention, car les sorciers peuvent modifier leurs traits. Puis elle m’a dit que les siens avaient beaucoup souffert à leur arrivée, ce qui n’est pas difficile à imaginer. Rien ne ressemble à ce que nous avons sur Osantalt. Mais elle a ajouté qu’ils avaient su s’adapter et qu’ils se plaisaient dans leur nouveau royaume.

Elle omit toutefois, pour ne pas lui faire de peine, de lui mentionner son aveu d’un amour impossible. La terre se mit alors à trembler.

– Est-ce un phénomène géologique ? s’inquiéta Jordana.

Essoni appuya l’oreille contre le sol.

– On dirait le martèlement d’un nombre incroyable de bottes.

– J’ai oublié de demander à Kalyaelle si le sorcier possédait une armée.

Il se leva et chercha des yeux la provenance de cet inquiétant fracas. C’est alors qu’il crut apercevoir du mouvement dans les hautes herbes.

– Resserrez-vous ! hurla-t-il. Et accrochez-vous solidement !

Il poussa la reine au milieu des sages.

– Qu’est-ce que tu as vu ? se troubla Jordana.

– Je crois que ce sont des animaux.

– Ils doivent être énormes.

– Très nombreux, plutôt.

Quelques minutes plus tard, un immense troupeau de chevaux sauvages fonça vers eux. En apercevant les Elfes blottis les uns contre les autres, l’étalon qui les menait fit un crochet vers l’est, qui évita une tragique collision. Dès qu’ils se furent éloignés, avec la fureur d’une tornade, Essoni se détacha du groupe pour voir ce qui les avait poussés à fuir de la sorte. Il ne détecta la présence ni d’humains ni de prédateurs.

– Je n’ai jamais vu de bêtes semblables, avoua Jordana.

– Sans doute les retrouve-t-on uniquement sur ce continent, devina Essoni. Heureusement, ce n’étaient pas des carnassiers. Cette prairie est immense. Il doit certainement y en avoir d’autres ailleurs. Nous ferions mieux d’accélérer le pas.

– Pour nous mettre à l’abri ? Où ?

– Mon intuition me conseille de continuer tout droit.

– La mienne aussi, l’appuya Aloui.

Son avis acheva de convaincre la souveraine. À la fin de la journée, ils aperçurent au loin un curieux bosquet au beau milieu de la plaine.

– Vous avez eu raison, tous les deux, se réjouit la reine. Nous devrions y être en sécurité, du moins cette nuit.

– Et il y en aura peut-être d’autres sur notre route, où nous ne risquerons pas de nous faire piétiner par ces quadrupèdes en pleine nuit, espéra Aloui.

– Allons d’abord nous assurer qu’il n’abrite pas d’autres animaux dont c’est le territoire, proposa Essoni.

Une fois qu’ils se furent suffisamment rapprochés de cet îlot d’arbres touffus, les sages laissèrent le jeune homme y entrer le premier. Essoni marcha silencieusement entre les troncs, à l’affût du moindre bruit suspect. Il avait souvent rêvé d’une telle aventure. À Osantalt, tout était si prévisible. Il s’était entraîné dans les endroits les plus reculés de l’île afin d’apprendre à identifier tout ce dont les Anciens ne parlaient jamais. Aujourd’hui, ces longues heures de randonnée lui procuraient un avantage certain dans cette contrée sauvage.

Il s’arrêta devant une énorme pierre dressée, large comme deux hommes se tenant côte à côte et deux fois plus grande que lui. En poursuivant sa route, il en trouva une deuxième, puis une troisième, séparées par le même écart. « Mais qu’est-ce que ça peut bien être ? » s’étonna-t-il. Il mit le pied entre deux menhirs et découvrit qu’il y en avait une trentaine, disposés en cercle. Au centre s’élevait ce qui ressemblait à une table en pierre.

– Il y a quelqu’un ? appela-t-il.

Sa voix résonna entre les pierres. Il regarda dans chaque espace pour voir si les propriétaires de l’endroit s’étaient cachés dans la forêt en les voyant arriver, puis ratissa tout le bosquet. Non seulement il n’y avait personne, mais il ne trouva que des empreintes d’animaux. Apparemment, aucun humain ne s’y était arrêté depuis longtemps. Il revint donc vers les membres de l’expédition.

– C’est un endroit étrange et certainement pas une formation naturelle, mais il est désert.

– Prends les devants, exigea Jordana.

La reine et les sages écarquillèrent les yeux en arrivant devant les immenses menhirs. Essoni passa entre deux d’entre eux et ils le suivirent avec une certaine appréhension.

– Tu as raison, Essoni, lui dit Aloui. Tout ça a été mis en place par quelqu’un. Mais qui ?

– J’en ai fait le tour et il n’y a aucune trace d’écriture où que ce soit.

– Et personne ne l’occupe ? murmura Jordana.

– Personne, confirma le jeune homme.

– Nous serons en sécurité, ici, jugea Aloui.

Ils déposèrent leurs affaires devant la curieuse table, qu’ils inspectèrent tous ensemble.

– Y a-t-il des habitations dans ce boisé ? s’enquit la reine.

– Dans ce boisé, non, répondit Essoni. Je n’ai pas ratissé toute la région.

– Mais à quoi peut bien servir cette enceinte ?

– L’absence de portes entre les rochers indique qu’on n’y retenait ni animaux ni êtres humains.

– La table me fait penser à celles qu’on utilise dans nos temples.

– Peut-être qu’on y célèbre de grands événements, avança Aloui.

– Qui viendrait aussi loin juste pour ça ? s’étonna Jordana.

– Selon moi, il n’y en a pas eu depuis très longtemps, commenta Essoni, sinon ils auraient laissé des vestiges de leur passage. Je pense que c’est un lieu abandonné.

– Alors tant mieux, se réjouit la reine. Nous pourrons y dormir en paix.

Les sages se mirent à marcher le long des menhirs en les effleurant de la main.

– Il circule une certaine énergie à l’intérieur, remarqua Aloui.

– Mais pas dans la table, constata Essoni.

– On dirait un lieu de prière.

– Nous devrions aller chercher du bois mort pour faire un feu, proposa Jordana.

– Ce ne serait pas une bonne idée, réagit Essoni. Nous ne voulons y attirer personne.

– Il a raison, renchérit Aloui. Soyons discrets. Et puis, si le vent venait à se lever brusquement, les flammes pourraient se propager dans toute la région. Nous ne voulons pas nous faire d’ennemis.

Les hommes prirent place près de leur besace pour manger et, après avoir fait elle-même le tour du cromlech, la reine les rejoignit. À la fin de la journée, le soleil illumina l’endroit en rouge. Essoni réussit à grimper au sommet d’une des pierres dressées et scruta la région entre les troncs. Puis il descendit de son perchoir et s’assit sur l’autel pour monter la garde tandis que les siens s’installaient pour la nuit. Ils se remettraient en route aux premières lueurs de l’aube.

Ne captant aucun danger, Essoni finit par aller se coucher à son tour. Les rayons de la lune commençaient à éclairer le cromlech d’une belle lumière argentée. Ils dormaient tous d’un sommeil paisible lorsqu’un bruit réveilla Jordana. Elle se redressa, étonnée que son garde du corps n’ait pas bondi sur ses pieds. « C’était sans doute un rêve », se rassura-t-elle. Elle allait remonter sa couverture sous son menton quand elle vit une silhouette passer entre deux des menhirs. Effrayée, elle secoua Essoni, mais il n’ouvrit pas les yeux, ce qui acheva de la persuader qu’elle était au beau milieu d’un songe. Il ne pouvait donc rien lui arriver si elle tentait de découvrir qui les épiait. Elle s’approcha de l’espace entre les deux pierres.

– Que viens-tu faire ici, la reine ? résonna une voix de femme. Nous n’avons pas besoin de toi. Nous en avons déjà une.

– Je ne suis que de passage, répondit Jordana. Je cherche une pierre.

– Tu viens nous déposséder, en plus ?

– Elle m’appartient et je suis venue la reprendre. Pourquoi ne te montres-tu pas ? As-tu peur de moi ?

– Je n’ai peur de personne.

Une Elfe, qui portait une longue robe vert pâle, apparut devant Jordana et marcha droit sur elle, la forçant à reculer dans l’enceinte. Son visage était déformé par la haine.

– Qui es-tu ?

– Celle qui causera ta perte.

La reine se retourna pour appeler Essoni à l’aide, mais tous les membres de l’expédition avaient disparu.

– Je les ai déjà tous tués.

Jordana se réveilla en sursaut et prit le temps de calmer les battements de son cœur. Une main se posa sur son épaule. Elle étouffa un cri de surprise et aperçut les yeux rassurants de son garde du corps. Elle se blottit aussitôt dans ses bras.

– Qu’y a-t-il ? chuchota Essoni.

– Ce n’était qu’un affreux cauchemar…

Il la serra contre lui jusqu’à ce qu’elle se calme et s’allongea finalement près d’elle. Rassurée, elle finit par fermer l’œil.




Chapitre 14

Pendant ce temps, au Château d’Argent, les magiciens s’étaient séparés pour aller réfléchir à leur étonnante victoire sur Refné, l’homme de l’espace, au nord de la montagne de Cristal. Ce combat avait été éprouvant, mais Wellan, Mériador et Jorame avaient finalement réussi à provoquer l’écrasement de sa machine volante et à le neutraliser. Pour faire disparaître toute trace de ce qui s’était passé, Wellan avait incinéré leur adversaire et transporté au bord de l’océan du sud ses amis ainsi que le vaisseau spatial, dans lequel ils avaient entassé tous les vestiges de son passage. Il avait ensuite utilisé sa magie pour le projeter dans les flots, où il avait coulé à pic. Épuisés, les magiciens en avaient profité pour se détendre dans les vagues avant de rentrer au palais de Samarth.

Les membres du cercle avaient été soulagés de les voir enfin revenir dans la tour d’Abrahee. Un de leurs ennemis avait été éliminé, mais il en restait toujours deux. Puisqu’ils n’avaient pas pu assister à l’affrontement, en l’absence du gros rubis que seul Wellan pouvait activer, Mériador et Jorame leur avaient tout raconté en détail. Ils avaient terminé leur récit en annonçant qu’ils pourraient désormais se joindre aux autres groupes pour attaquer Anthel et l’onyx.

Avant qu’ils se séparent, Wellan avait magiquement installé la grosse pierre rouge sous la passerelle du Château d’Émeraude pour espionner le sorcier. C’est ainsi qu’ils avaient pu assister à sa démonstration de tendresse envers la femme vêtue de fumée noire qu’ils croyaient être Akari, ainsi qu’à l’arrivée de Naryth, que les sentinelles avaient prestement chassé. Ils ne s’en reparlèrent que le lendemain, après que Wellan, Mériador et Jorame eurent mangé et dormi.

Tous reprirent leur place autour de la table après une bonne nuit de sommeil. Sierra demeura debout derrière son mari pour lui masser les épaules. Les princes et les princesses avaient obtenu ce qu’ils voulaient et elle n’avait plus besoin de les surveiller aussi étroitement. Il ne lui restait qu’à jeter un œil discret aux rois de temps à autre pour s’assurer qu’ils ne décideraient pas de se mêler de cette guerre. Abrahee commença la rencontre en leur versant du thé, puis il demanda à Wellan de leur faire voir ce qui se passait au Château d’Émeraude. Ce dernier rappela son sceptre à sa main et, grâce au rubis qui pendait dans son cou, il se relia à la plus grosse pierre. Ils constatèrent alors que la cour était déserte.

– Je n’ose pas rapprocher le joyau du palais, de crainte qu’Anthel le détecte et qu’il le détruise, leur dit Wellan. Le Roi Théodor ne s’en remettrait jamais.

– Existe-t-il une autre façon d’exercer une surveillance discrète ? s’enquit Sayek, car le joyau géant ne passerait plus inaperçu si le Chevalier continuait de le déplacer ainsi.

– Malheureusement, si l’un de nous s’introduit au palais pour l’espionner, le sorcier le saura aussitôt, leur fit remarquer Harann.

– Et il est impossible de communiquer avec Akari, ajouta Katzir. J’ai essayé.

– Tout comme moi, renchérit Calak. Elle aurait pu nous renseigner sur ce que projette Anthel.

– Permettez-moi d’en douter, intervint Russlann. Il est évident qu’elle est sous l’emprise d’un enchantement, car elle ne se serait jamais jetée ainsi dans les bras du sorcier.

– J’ai bien peur qu’il faille attendre qu’il se passe quelque chose dans la cour, soupira Abrahee.

– Attendre quoi ? grommela Jorame. Qu’il soit prêt à nous attaquer ? Il faut prendre l’offensive.

– À l’aveuglette ? les mit en garde Sami.

– Nous avions minutieusement préparé notre assaut contre Refné et ça ne s’est pas du tout passé comme nous l’avions prévu, leur rappela Mériador. Alors, je pense que Jorame a raison. Arrêtons de nous organiser et finissons-en.

– Dans ce cas, la prochaine question que nous devons nous poser, c’est : devons-nous attaquer les deux en même temps ? indiqua Harann. Ou l’onyx en premier pour qu’il ne s’allie pas à Anthel ?

Wellan mit fin à la transmission sur le mur, qui ne leur servait plus à rien, afin de participer à la discussion.

– Nous ne savons pas où l’onyx s’en est allé après que les sentinelles lui ont refusé l’accès à la forteresse d’Anthel, intervint-il.

– Ce que je n’arrive pas à comprendre, avoua Russlann. Cette pierre est suffisamment puissante pour le réduire en miettes. Alors pourquoi a-t-elle battu en retraite aussi facilement ?

– Parce qu’elle a un meilleur plan ? avança Sayek.

– Ça, c’est encore plus inquiétant, avoua Jorame.

– Ou parce qu’elle veut reprendre Akari pour ne tuer qu’Anthel, s’alarma Calak.

– Toutes ces hypothèses sont plausibles, admit Wellan. Mais elles ne devraient pas nous distraire de notre mission, soit de faire disparaître ces deux derniers ennemis.

– Il a raison, l’appuya Mériador. Nous pensons trop. Passons à l’action.

– Formons deux groupes et attaquons-les, ajouta Harann. Si l’onyx est aussi puissant, à mon avis, Sami et Calak devraient se joindre à Wellan, Mériador et Jorame pour lui régler son compte, tandis que Abrahee et moi pourrions appuyer Russlann, Sayek et Katzir au Château d’Émeraude.

Le silence s’installa autour de la table alors qu’ils réfléchissaient à ce nouveau plan. Sierra avait déjà compris qu’elle n’en ferait pas partie.

– Je suis d’accord, laissa finalement tomber Mériador. Concentrons-nous d’abord sur la pierre. Le rubis, l’opale, le péridot et la topaze peuvent-ils s’y mesurer ?

– Le rubis élimine les obstacles, l’opale rétablit les champs énergétiques, le péridot brise les mauvais sorts et la topaze recharge l’énergie de celui qui l’a perdue, récita Sami. Alors, je pense que oui.

– Mais nous ignorons les caractéristiques de l’onyx, soupira Harann.

– Rappelez-vous son duel avec Anthel, qui est censé être puissant, souligna Wellan. Il n’en a fait qu’une bouchée.

– Parce qu’il ne combat pas selon nos règles d’engagement, précisa Jorame.

– Il faudra donc s’attendre à tout, comprit Mériador.

– En plus d’être doublement prudents, souligna Sami.

– Et utiliser surtout notre intuition guerrière, ajouta Wellan.

– Personnellement, maître Russlann m’a enseigné les rudiments des duels, mais quand je me suis retrouvé face à Anthel, j’ai failli me faire tuer, s’inquiéta Sayek.

– Ce ne serait pas une mauvaise idée que je vous rafraîchisse la mémoire, proposa Russlann, car je ne vous ai pas tous formés et j’ignore si vos mentors vous ont appris à combattre.

Plusieurs d’entre eux secouèrent la tête.

– Je n’ai même pas eu de mentor, leur rappela Katzir.

– Quant à moi, j’ai combattu dans plusieurs guerres, mais jamais avec un sceptre, indiqua Wellan.

– Ouais, on l’a remarqué contre Refné, plaisanta Jorame.

– Alors, revenons à la base, décida Russlann. Au combat, un magicien utilise tous ses sens afin de savoir ce dont il dispose autour de lui, où se trouve son ennemi et ce qu’il s’apprête à faire. Il affiche un parfait contrôle de lui-même et il ne se laisse pas impressionner par son adversaire. Ses réflexes doivent être parfaitement aiguisés. Aussi, il doit faire attention que sa posture ne trahisse pas ses intentions.

– Jusqu’à présent, ça va, affirma Katzir.

– Le magicien doit également avoir une confiance absolue en sa pierre, qui détecte des détails qu’il ne peut pas remarquer. Ils ne font qu’un lors d’un combat. Mais ce qui lui permettra surtout de remporter un duel, c’est une intense fureur de vaincre. Quant à la stratégie, il est important qu’elle ne devienne pas un carcan dont il sera prisonnier. Il doit s’adapter à la vitesse de l’éclair.

– C’est beaucoup de concepts à maîtriser à quelques jours de nos affrontements, surtout pour ceux qui ne se sont jamais retrouvés nez à nez avec Anthel, soupira Harann.

– J’en suis parfaitement conscient, alors nous allons les mettre en pratique dès maintenant et espérer que vous les gardiez en mémoire.

– Le meilleur endroit, c’est le cromlech d’Argent, les informa Mériador.

Devinant ce qu’il s’apprêtait à faire, Sierra recula vivement jusqu’au tapis de Nahara pour ne pas être emportée dans son vortex. Son rôle à elle, c’était de veiller sur le château, pas de les regarder s’entraîner. Wellan n’eut pas le temps de lui adresser un regard rassurant qu’il disparaissait avec les autres. Quelques secondes plus tard, les magiciens se matérialisèrent dans le cercle de pierres, où soufflait un vent frais.

– Afin que vous puissiez exécuter ces exercices, je vais vous diviser en paires, commença Russlann. Abrahee avec Sayek. Sami avec Harann. Mériador avec Jorame. Katzir avec Calak. Et Wellan avec moi.

– Mais je ne possède même pas de sceptre, protesta Calak.

Le maître fit apparaître un bâton en bois de la bonne taille et le déposa dans ses mains.

– Tu devras donc te fier davantage à ton intelligence, mais il est important que tu apprennes ces techniques maintenant.

– Je ferai de mon mieux.

– Le temps presse, mes amis, alors commençons tout de suite.

Ils se placèrent deux par deux.

– Un magicien utilise tous ses sens pour appréhender son environnement. Au cas où son sceptre lui échapperait, il doit trouver rapidement autre chose pour se défendre avant que ça se produise. Nous y reviendrons. Fermez les yeux.

Ils lui obéirent sur-le-champ. Russlann fit apparaître partout sur le sol du cromlech divers objets empruntés aux cuisines, au grand hall et même à l’écurie.

– Vous avez une minute pour identifier dans votre esprit les éléments que je viens d’ajouter autour de vous. Chacun votre tour, vous allez m’en dire un.

Ils réussirent tous ce premier test, même Calak.

– Bravo. Maintenant, tâchez que ça devienne un réflexe dès les premiers instants d’un combat.

Russlann retourna tous les objets là où il les avait pris.

– Passons à la deuxième leçon. Vous devez savoir en tout temps où se trouve votre ennemi. Abrahee, Sami, Mériador, Katzir et Wellan, restez sur place et fermez encore une fois les yeux. Je vais demander à Sayek, Harann, Jorame et Calak de se déplacer dans le cromlech, tout comme je vais le faire moi-même. Vous devrez nous dire où est votre adversaire.

Ils utilisèrent tous ce pouvoir avec succès, même Katzir qui retrouva Calak accroupi sous la table de pierre.

– Quand vous êtes devant votre opposant, votre concentration doit être soutenue. Il faut que vous soyez capables d’anticiper le moindre de ses mouvements afin d’y répondre instantanément. Remettez-vous face à face. Sans le moindre contact entre vos sceptres, le premier groupe demeurera immobile tandis que le deuxième effectuera un geste brusque d’attaque. Le premier devra alors y répondre par un autre geste qui aura pour but de le parer.

Russlann eut beaucoup de plaisir à essayer de déjouer Wellan, mais n’y parvint pas. Il était évident qu’il avait déjà été soldat.

– Merveilleux ! Rappelez-vous de ne jamais vous laisser intimider par votre adversaire. Restez toujours en parfait contrôle de vous-même. Cette technique pourrait vous assurer une victoire facile. À l’inverse, faites attention que votre posture ne trahisse pas vos intentions, sauf si votre but est de terroriser l’autre, évidemment.

– Ça me plaît davantage ! lâcha Jorame.

– Vos réflexes doivent être immédiats. Recommencez en enchaînant deux mouvements rapides.

Mériador et Jorame s’amusaient comme des enfants, alors que leurs amis travaillaient plus sérieusement. Mais l’important, c’était qu’ils apprennent ou, dans certains cas, qu’ils se remémorent ces techniques. Lorsqu’ils s’arrêtèrent enfin, plutôt satisfait de leur performance, Russlann enchaîna :

– La partie la plus importante de votre rôle de protecteur d’Enkidiev, c’est la relation étroite que vous entretenez avec votre pierre. Celle-ci sait instinctivement ce qu’elle doit faire quand elle se sent menacée. Mieux encore, elle est capable de détecter des éléments qui pourraient vous avoir échappé. Il est donc très important, en combat, d’être en constante communication avec elle, de préférence télépathiquement, pour que l’ennemi ne vous entende pas.

Russlann leur enseigna ensuite la façon de manipuler leur bâton et leur fit mémoriser le type de charges que leur pierre pouvait produire ainsi que leur résultat. Il leur demanda de viser les menhirs, qui étaient capables d’encaisser les pires coups sans se venger. Il s’approcha alors de Calak, qui observait le travail des magiciens, et lui tendit son sceptre.

– L’obsidienne accepte de t’entraîner aujourd’hui, pour que tu ne perdes pas de temps lorsque tu posséderas ta propre pierre.

– Alors je la remercie du fond du cœur, s’émut l’Enkiev.

– C’est à elle que tu dois parler durant la prochaine heure, pas à moi.

Calak alla se poster devant une grande pierre et imita les magiciens. Ce fut surtout lui que le maître observa, fasciné par sa facilité d’apprentissage. Il marcha ensuite derrière les autres pour s’assurer qu’ils avaient bien compris la leçon. Il était évidemment plus facile d’attaquer une grosse pierre qui ne répliquait pas qu’un adversaire décidé à les tuer. Cette partie des duels serait instinctive, alors il ne pouvait pas les y préparer. Calak lui rendit finalement son sceptre et les magiciens se tournèrent vers lui.

– Y en a-t-il parmi vous qui désirent plus d’explications ?

– Pour moi, c’était très clair, répondit Jorame.

Les autres hochèrent la tête pour dire qu’ils étaient d’accord.

– Maintenant, tout ce qu’il vous reste à acquérir, c’est une intense fureur de vaincre. Je ne peux malheureusement pas vous la transmettre. Vous devrez aller la chercher dans votre propre cœur. Je vais vous ramener au palais pour que vous puissiez vous reposer avant le repas, où je vous reverrai.

Ils se volatilisèrent tous en même temps.
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Malgré tous ses efforts pour empêcher l’onyx d’arriver à ses fins, Naryth, que la pierre noire avait repêché du monde des morts, n’avait finalement plus eu d’autre choix que de suivre ses ordres. Il avait pénétré dans un cromlech au Royaume de Jade, qui l’avait instantanément transporté, la pierre et lui, dans celui d’Émeraude. L’imposant pic de Cristal dominait le ciel, alors ce n’était pas une illusion. Ils s’étaient vraiment déplacés d’un royaume à un autre.

Naryth avait alors été forcé de marcher jusqu’à ce qu’il sorte de la forêt et qu’il aboutisse sur le chemin de terre qui menait à l’immense forteresse d’Émeraude. L’endroit lui avait semblé désert. Il s’était avancé prudemment sur le pont-levis et avait tout de suite été intercepté par les sentinelles. Il avait demandé à rencontrer Anthel. Elles lui avaient alors appris qu’il ne recevait personne et lui suggérèrent de revenir plus tard. Le magicien était certain que l’onyx détruirait la passerelle sur laquelle elles se tenaient, mais il n’en fit rien. Il lui ordonna plutôt de faire demi-tour en ajoutant que cette attente lui permettrait de préparer son plan. Alors, ils étaient retournés au cromlech.

Fatigué après cette longue marche, Naryth appuya le sceptre contre l’autel et s’assit en tailleur sur le sol.

– Tu ne veux vraiment pas m’en dire plus sur ces cercles de pierres ?

– Les humains qui vivent sur ce continent ignorent tout de leur histoire et c’est mieux ainsi, répondit la pierre.

– Étant donné que tu vas probablement me tuer encore une fois quand tu n’auras plus besoin de moi, comment pourrais-je leur répéter ce que tu pourrais me raconter à ce sujet ?

– Cet endroit ne leur a pas toujours appartenu. D’autres races y ont séjourné avant eux, qui possédaient une magie beaucoup plus grande que celle des minables magiciens de ce siècle. Les monuments qu’elles ont construits sont toujours là des milliers d’années plus tard.

– Où ces gens s’en sont-ils allés ?

– Seuls les grands initiés le savent.

– Et tu n’en fais pas partie ?

Un éclair rouge sang s’échappa de la pierre et passa au-dessus de sa tête avant de se ficher dans un menhir, ce qui lui fit comprendre de ne pas insister.

– Qu’est-ce que tu cherches par ici ? demanda-t-il plutôt.

– Le pouvoir absolu. Et très bientôt, je l’obtiendrai.




Chapitre 15

Malgré la menace qui subsistait, car ni Anthel ni l’onyx n’avaient été éliminés, l’atmosphère était plus détendue au palais d’Argent qu’à l’arrivée des familles royales. Les rois avaient cessé de sermonner leurs enfants désormais mariés qui vivaient le parfait bonheur dans leurs petits nids d’amour. La victoire des magiciens sur Refné avait également eu l’effet de leur donner de l’espoir. Ils avaient aussi cessé de proposer à Samarth de lever leurs armées contre Anthel. En fait, ils avaient enfin compris que seuls leurs mages pourraient leur procurer une paix durable.

En l’absence de Wellan, Sierra avait recommencé ses rondes dans le palais. Cette fois, elle put davantage se concentrer sur les reines. Pendant que leurs époux discutaient dans le grand hall en buvant de la bière, celles-ci se réunissaient sur la terrasse, où elles éprouvaient beaucoup de plaisir à échanger sur leur passé en faisant des travaux de tapisserie ou en écrivant des lettres à leur entourage, qui étaient ensuite livrées par les coursiers. La reine d’Argent avait déclaré à Sierra qu’elle n’avait aucune raison de s’inquiéter pour leur bien-être. « Je ne sers donc plus à rien », s’amusa intérieurement la grande commandante.

Elle sortit du palais pour aller marcher, tout en demeurant dans les limites du couloir protégé par la magie d’Abrahee, près des fondations de la forteresse. C’est alors qu’elle entendit le bruit inquiétant d’une respiration saccadée et de coups d’épée. Craignant que quelqu’un soit en difficulté, elle s’élança à son secours. Elle aperçut finalement Mathiss, qui s’attaquait à un vieux mannequin en bois à l’aide d’une véritable épée en métal. Sierra ralentit le pas en observant ses efforts. Il n’y avait personne avec lui. Pourtant, il suivait Skaïe partout. Pour ne pas être frappée accidentellement par la lame ou par les bras du garçon, elle s’adossa au mur du château et attendit qu’il s’épuise. Au bout de quelques minutes, ce dernier laissa retomber la pointe de l’épée au sol.

– As-tu déjà oublié ce que je t’ai dit sur l’importance de ne jamais se retrouver trop longtemps seul à l’extérieur tant que la guerre des magiciens ne sera pas terminée ?

Mathiss fit volte-face et mit la main sur son cœur pour le calmer en découvrant que c’était Sierra qui venait de le surprendre.

– Non, je n’ai rien oublié, mais personne n’était disponible. Je te jure que je n’ai pas franchi la ligne blanche une seule fois.

– Où as-tu trouvé cette arme ?

Il lui opposa un silence coupable.

– Est-ce que tu l’as prise sans permission ?

– Pas tout à fait, mais je ne veux pas mettre dans l’embarras celui qui me l’a prêtée.

– Laisse-moi deviner… C’est Irvine ?

Mathiss ne répondit pas.

– J’aurais dû m’en douter. C’est le plus combatif de tous les princes. Pourquoi te sens-tu obligé de massacrer ce mannequin de la sorte ?

– Je ne le fais pas exprès. C’est l’épée qui est trop lourde.

– Ça ne répond pas à ma question.

– C’est moi qui ai pris ta relève pour faire en sorte que Skaïe apprenne à se défendre. Il faut bien que je comprenne chaque coup. Ce serait vraiment bête qu’il se fasse tuer parce qu’il ne connaît pas tous ceux qu’il peut porter à son adversaire.

– Ma relève ? s’étonna Sierra.

– C’était plus important que tu appuies Wellan dans ses combats contre le sorcier, alors…

– Tu as bien fait. J’aurais dû mieux diviser mon temps pour ne pas vous négliger, Skaïe et toi.

– Nous comprenons que ce n’est pas toujours possible. Je n’ai pas ton expérience de combat, mais j’ai fait ce que je pouvais.

– J’en suis certaine. Allez viens. Nous allons retourner cette épée à son propriétaire avant que tu te blesses et essayer de retrouver Skaïe.

– Il est sûrement à la forge, où il supervise la fabrication des pièces pour les pompes. Il a commencé à m’enseigner comment les assembler en échange de mes leçons d’escrime.

– C’est un bon marché, approuva Sierra.

Elle lui enleva gentiment son arme.

– Comment arrives-tu à la soulever avec autant de facilité ? s’émerveilla Mathiss.

– Rappelle-toi que j’ai fait ça toute ma vie.

Sierra le ramena dans le palais et appuya l’épée contre la porte de la chambre du Prince Irvine pour ne pas le déranger, ignorant s’il s’y trouvait avec sa nouvelle épouse. Puis elle suivit l’adolescent jusqu’à la forge, située aux limites de la protection du magicien d’Argent. En voyant Skaïe en train d’aider les ouvriers à déposer les pièces en métal sur des tables, les manches retroussées, le visage couvert de sueur, il était difficile de croire qu’il était le roi du plus important royaume d’Alnilam.

– Pouvons-nous vous aider ? offrit Sierra.

– Vous arrivez trop tard, répondit Skaïe avec un large sourire de satisfaction. Il ne reste plus qu’à mettre tout ça dans les caisses.

– Dans ce cas, je suggère que Mathiss et toi alliez vous laver et que vous veniez me rejoindre dans le salon de la reine. Elle nous permet d’y jouer aux cartes, puisque tous les autres sont occupés.

– À vos ordres, commandante ! s’exclama le garçon en riant.

Sierra le laissa en compagnie du savant et retourna au palais. C’était une existence beaucoup plus paisible que celle qu’elle avait connue dans les contrées sauvages d’Antarès, lorsque ses Chevaliers combattaient les hommes-scorpions. Malgré tout, le confort de son appartement, dans la cité couverte d’Alnilam, commençait à lui manquer. Elle ne savait pas si elle réussirait à y retourner un jour. « Tant que je serai avec Wellan, je trouverai mon bonheur », tenta-t-elle de se convaincre. Mais chaque fois qu’elle fermait les yeux avant de s’endormir, elle se voyait en train de marcher sur les grands boulevards, tenant son mari par la main. Elle pouvait presque sentir les arômes qui s’échappaient des restaurants.

Avant de sombrer dans la nostalgie, elle s’empressa de se rendre dans la pièce que Beatriz avait mise à la disposition de ceux qui avaient envie de se réunir pour s’amuser. Celle-ci pouvait recevoir une vingtaine de personnes tout au plus. Sierra s’empara des cartes fabriquées par Wellan, qu’on avait rangées sur une des tablettes de l’étagère, et prit place à une des tables. En attendant Mathiss et Skaïe, elle les contempla une à une. La moitié était marquée d’un chiffre et d’un symbole à l’encre rouge, l’autre moitié à l’encre noire. Le jeu que leur avait expliqué son mari était fort simple, mais les princes s’étaient amusés à le compliquer. Il s’agissait surtout d’une épreuve mathématique, où, pour gagner, il fallait accumuler le plus haut pointage. Ils devaient déposer une de leurs cartes sur la table à tous les tours. Le joueur qui s’était défait de la plus élevée pouvait toutes les ramasser et accumuler ainsi davantage de points. En observant chaque symbole, Sierra se surprit à penser qu’elle aurait aimé dessiner aussi bien que son mari. Tous ses essais en ce sens avaient été vains. « Mais personne ne peut me battre à l’épée », se consola-t-elle.

Lorsque ses amis arrivèrent enfin, ils étaient fraîchement lavés et portaient des vêtements propres. Ils s’installèrent à sa table. Skaïe, qui possédait un esprit scientifique, adorait jouer aux cartes. Les jeux d’adresse l’intéressaient moins.

– Pourquoi devez-vous mettre toutes ces pièces de pompe dans des caisses ? demanda Sierra au savant. Ne serait-il pas plus utile de les assembler maintenant ?

– Nous avons décidé d’offrir à chaque royaume une caisse qui renferme toutes les parties d’une seule pompe, ainsi que les plans pour en fabriquer d’autres et les instructions pour les assembler, expliqua Skaïe. De cette façon, tous pourront profiter de mon invention, pas seulement le Royaume d’Argent.

– Très belle initiative, bravo. Je vois que tu n’as pas perdu ton temps.

– J’ai travaillé aussi vite que je pouvais, parce que je sais que les magiciens vont bientôt gagner la guerre et que nous pourrons poursuivre notre propre quête. En plus, je termine toujours ce que j’ai commencé. C’est un trouble obsessionnel compulsif, chez moi.

– Un quoi ? s’étonna Mathiss.

– Je suis obligé de ne rien laisser en plan pour calmer mon anxiété.

– Ce n’est pas tellement plus clair.

– En fait, s’il ne le fait pas, il ne peut pas trouver la paix dans son esprit, expliqua Sierra.

– Ah…

– Skaïe, il faudrait vraiment que tu consacres quelques heures à renforcer ton endurance physique. Ou, si tu préfères, que tu termines ton entraînement à l’épée.

– Ça y est, tu viens de me créer une nouvelle obsession.

– En continuant de t’entraîner avec moi, tu ne t’en sentiras que mieux, ajouta Mathiss.

– Mais je ne risque rien, ici, où je suis entouré de bons escrimeurs.

– Nous pourrions aussi subir une telle attaque que nous nous retrouverions séparés et obligés de nous défendre. Et puis, les princes ne nous suivront pas chez les Elfes.

– C’est une simple précaution, ajouta Sierra.

– Bon, d’accord, je m’y remettrai. Et si on jouait, maintenant ?

Sierra battit les cartes avec plaisir. Heureusement, tout comme le savant, elle avait appris à traduire dans son esprit les nombres qui y étaient inscrits dans la langue d’Enkidiev. Puisqu’il s’agissait davantage d’un jeu de hasard que d’un jeu de stratégie, ils gagnèrent tous plusieurs parties. Puis le regard de Mathiss se dirigea vers l’entrée de la pièce. Inquiète, Sierra se retourna, prête à réagir s’il s’agissait d’un ennemi. Elle se détendit aussitôt en apercevant le Roi Samarth.

– J’ai vu presque tout le monde s’amuser grâce à ce jeu, mais je n’ai jamais eu le temps de l’apprendre, déclara-t-il.

– Si personne ne vous réclame durant les prochaines heures, nous pourrions vous y initier, lui offrit Sierra.

– Je ne sais pas si on me laissera tranquille aussi longtemps, mais j’aimerais bien essayer.

Ravi, il s’assit du côté libre de la table à quatre places.

– En fait, vous n’avez besoin que de savoir compter.

– Vous comprendrez qu’en tant que roi, il a bien fallu que je l’apprenne.

Sierra lui expliqua les fondements du jeu et distribua les cartes en lui promettant de lui venir en aide, s’il en sentait le besoin. Samarth apprit rapidement de ses erreurs et, au bout de quelques parties, il se mit à jouer comme un expert. Il en oublia même son rang et s’amusa comme un fou. Au bout d’une heure, il se rappela qu’il avait un royaume à diriger.

– Vous m’avez servi une belle leçon, tous les trois, leur dit-il. Je comprends désormais l’importance de se détendre, même quand on croule sous des tonnes d’obligations.

– C’est la première chose que j’ai enseignée à mes soldats, lui avoua Sierra.

– Ils ont eu beaucoup de chance de vous avoir comme commandante.
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Lorsque Russlann libéra enfin les magiciens, après leur entraînement intensif dans le cromlech, il leur demanda d’aller méditer sur ce qu’ils venaient d’apprendre. Mériador ajouta aussi qu’ils ne se réuniraient que dans la soirée après le repas, dans la tour d’Abrahee.

– Il est temps d’en finir, conclut-il en se dirigeant vers ses appartements pour tremper dans l’eau chaude de sa baignoire et détendre ses muscles.

Au lieu de remonter chez lui, Abrahee s’arrêta au pied de l’escalier et appela Nahara. Elle le dévala en poussant des plaintes aiguës et lui manifesta sa joie de le retrouver.

– Je suis vraiment désolé de t’avoir négligée, mais je t’assure que c’était pour une bonne cause. Allez viens, nous allons prendre l’air avant que je sois obligé de retourner à mes obligations de magicien.

Elle le précéda à la porte principale du palais, où il dut la gronder quand elle se mit à la gratter avec sa patte pour qu’il l’ouvre plus vite. Elle fonça dehors et commença par se soulager entre les arbustes royaux qui enjolivaient la façade de l’immeuble. Ils marchèrent ensuite autour de la forteresse. Lorsqu’ils complétèrent un premier tour, le regard du magicien se posa sur le grand édifice adjacent à l’écurie, où les soldats pouvaient se réunir de temps en temps.

Puisqu’il n’y avait eu aucun conflit depuis des lustres sur le continent, la plupart s’étaient construit des chaumières dans les villages voisins, s’étaient mariés et avaient même eu des enfants. La grosse cloche au-dessus de la porte avait pour but de les rappeler au château en cas d’attaque, mais Abrahee ne l’avait jamais entendue sonner depuis son arrivée. Il se souvint alors comment il était arrivé au Royaume d’Argent.

– Si nous allions rendre visite à notre ami Sharl ? proposa-t-il à l’animal.

Heureusement, la dernière fois qu’il avait répété le sort de protection, il l’avait étendu jusqu’aux quartiers militaires, au cas où Samarth aurait eu à s’y rendre. Il s’approcha de la porte et, même s’il n’entendait aucun bruit à l’intérieur, il la poussa. Les servantes de Samarth se faisaient un devoir de faire le ménage dans l’immense salle tous les mois, même si elle n’était pas souvent utilisée. Tout y était propre. Nahara se mit à sentir partout, étonnée de ne trouver âme qui vive. Son maître marcha entre les tables, en proie à de nombreux souvenirs.

– Il était à peu près temps que tu reviennes par ici, fit une voix derrière le magicien.

La chienne s’élança vers celui qui venait de franchir la porte d’entrée. Il eut tout juste le temps de se retourner que le soldat l’attirait dans ses bras pour lui tapoter affectueusement le dos.

– La menace qui pèse sur le continent ne m’a pas donné un instant de répit, répliqua Abrahee. Tu m’as manqué, Sharl.

Ils prirent place à une table pendant que Nahara continuait d’inspecter l’endroit. Ce n’était plus le jeune soldat qui l’avait escorté du Royaume de Cristal à celui d’Argent, jadis. Il avait monté en grade et était même devenu capitaine de l’armée de Samarth. Il avait pris du poids et de l’assurance, aussi.

– Vous faites des progrès ? demanda le soldat. Aurez-vous besoin de nous, en fin de compte ?

– Nous n’exposerons jamais de braves hommes comme vous à la cruauté d’un sorcier qui n’hésitera pas une seconde à vous massacrer avant même que vous ayez retiré votre épée de son fourreau.

– Il est donc aussi puissant qu’on le prétend.

– Et imprévisible, en plus. Seule la magie pourra venir à bout de lui. Il n’est malheureusement pas notre seul ennemi. Nous avons réussi à éliminer un des trois, mais il en reste encore deux. Nous sommes en train de nous organiser pour les neutraliser sans subir trop de pertes. Les royaumes ont besoin de leurs mages. Mais parle-moi plutôt de toi. Quoi de neuf dans ta vie ?

– Je me suis marié, ce qui ne m’empêche toutefois pas de venir prendre soin de mon destrier. C’est ainsi que je t’ai vu entrer dans nos quartiers.

– Tu m’as pourtant dit des dizaines de fois que tu étais parfaitement heureux dans la solitude.

– Eh oui. Le temps finit par changer un homme, Abrahee. J’ai rencontré Alia lors d’une grande fête dans mon village à quelques minutes d’ici et ma vie a basculé. Je ne pouvais tout simplement plus vivre sans elle.

– Toutes mes félicitations. Il faudra me présenter l’élue de ton cœur quand la paix reviendra à Enkidiev.

– Nous te recevrons à la maison, si le roi te le permet.

Nahara vint se coller contre sa jambe.

– Et tu seras la bienvenue aussi, ma belle fille.

Les deux vieux amis continuèrent de bavarder comme ils ne l’avaient pas fait depuis longtemps, ce qui permit au magicien de se détendre. C’était pour des gens comme ce loyal soldat qu’il voulait désormais faire disparaître Anthel.




Chapitre 16

Pendant qu’Abrahee bavardait avec le capitaine Sharl, les autres magiciens avaient décidé de relaxer de diverses façons. Pour sa part, Katzir avait invité ceux qui le désiraient à une petite séance de gymnastique jadoise sur la partie de la terrasse que n’occupaient pas les reines. Sayek et Sami avaient aussitôt accepté d’y participer. En les voyant passer derrière elles, les femmes mirent fin à leurs discussions et se tournèrent dans leur direction pour s’assurer qu’elles n’étaient pas en danger. Il n’y avait aucune inquiétude sur les traits des mages. Ils appuyèrent leur sceptre contre la balustrade en leur demandant de faire le guet. Puis Katzir se posta devant Sayek et Sami et leur suggéra d’abord des exercices de respiration, puis de doux étirements.

La Reine Odelynn de Turquoise et Maurilka quittèrent aussitôt leurs amies pour se joindre aux hommes. En les voyant imiter les lents mouvements de Katzir, les autres souveraines comprirent qu’il ne leur enseignerait pas à combattre et se postèrent derrière Sayek, Sami et Odelynn.

– Ce que je vous propose, ce sont des mouvements qui allient douceur, fluidité, enracinement, stabilité, équilibre, coordination et souplesse, leur dit Katzir. Au début, vous devrez m’imiter, mais si vous persistez, vous serez rapidement capables de les exécuter seuls et d’améliorer votre santé.

La Reine Sunniva de Jade pratiquait cet art depuis sa tendre enfance, mais elle choisit de revenir à la base pour ne pas décourager les autres souveraines.

– Il était temps que nous bougions un peu, lâcha la Reine Ailidh de Fal. Mais vous ne serez pas disponible tous les jours pour nous guider, Katzir.

– Sa Majesté Sunniva prendra ma relève.

– Avec plaisir, accepta-t-elle.

– Nos muscles nous feront-ils souffrir demain si nous ne sommes vraiment pas en forme ? demanda la Reine Elswyth d’Émeraude.

– Juste un peu. Mais en vous exerçant tous les jours, vous sentirez naître dans votre corps une nouvelle force. Maintenant, concentrez-vous sur votre propre performance et gardez le silence. N’observez pas ce que font les autres. Reproduisez mes mouvements, même si vous ne le faites pas parfaitement au début.

Après les exercices destinés à l’échauffement, Katzir leur demanda d’écarter les pieds et de les ancrer solidement dans le sol. Il effectua de lentes rotations des bras de chaque côté du corps en leur indiquant quand inspirer par le nez et quand expirer par la bouche. Il enchaîna avec les rotations des bras à tour de rôle devant leur poitrine pour chasser des nuages imaginaires avec leurs mains. Puis il leur fit exécuter un mouvement circulaire de la colonne à droite, puis à gauche avant de leur montrer comment l’étirer correctement. Quand il fut bien certain que personne ne se blesserait, il leur demanda de fléchir légèrement les genoux tout en gardant leurs pieds écartés, puis leur fit balancer les deux bras de gauche à droite en déplaçant leur poids d’une jambe à l’autre.

Lorsque le magicien sentit ses élèves complètement détendus, il leur enseigna les quatre mouvements de base qu’ils pourraient exécuter quotidiennement, soit parer, reculer, presser et pousser. C’est alors que Samarth arriva sur la terrasse. Il s’immobilisa et observa ce qui s’y passait, étonné de voir son épouse, la Reine Beatriz, participer à cette activité collective. Même s’il n’avait pas assisté à la première partie de la démonstration, il resta derrière le groupe et fit de son mieux pour imiter Katzir. « Je demanderai à ma douce de me montrer ce que j’ai manqué », décida-t-il.

Au même moment, Skaïe avait suivi Mathiss derrière la forteresse, où le couloir de protection était le plus large. Le garçon avait apporté des épées en bois et des épées en métal pour accélérer sa formation.

– Sierra et Wellan nous ont enseigné tous les coups de base, alors il ne nous reste qu’à les utiliser de façon instinctive en combat, expliqua Mathiss.

– Contre qui ? demanda innocemment le savant.

– Moi, bien sûr. À moins que tu préfères que je recrute un soldat argentais.

– Est-ce que nous pourrions attendre que je sois plus à l’aise avec une arme ?

– À condition que tu progresses rapidement.

– Je ferai de mon mieux.

– Nous n’aurons probablement jamais à combattre, mais comme ni toi ni moi ne pouvons prédire l’avenir, il vaut mieux être prêts à toute éventualité.

L’Émérien fit répéter au roi d’Antarès toutes les charges sur le mannequin en bois, d’abord lentement, puis avec plus de vigueur.

– Tu n’as rien oublié, le félicita-t-il.

– Parce que j’ai une excellente mémoire, mon cher ami.

– Pour ce qui est de parer les coups, puisque le mannequin est inanimé, je devrai prendre sa place.

– Ménage-moi, d’accord ?

– Un ennemi ne te laisserait aucune chance, mais je serai gentil.

Graduellement, le garçon pressa ses charges de tous côtés. Le savant était stressé, mais il réagissait bien.

– Pour ne pas te faire tuer, il faut t’en remettre à ton intuition, lui recommanda Mathiss.

– Je n’ai pas fait partie d’une armée toute ma vie, comme la grande commandante et son mari.

– Arrête de réfléchir et réagis instinctivement.

– Comme si c’était possible.

– Je suis certain que tu le peux.

Il multiplia les coups à gauche et à droite, de plus en plus rapidement. Le savant n’eut plus le choix. S’il voulait éviter d’être blessé, il devait se protéger. Au bout de quelques minutes, qui lui parurent durer une éternité, Mathiss recula, un large sourire sur le visage.

– Je m’inquiétais pour rien. Nous allons prendre une pause, puis recommencer avec les épées en métal.

– Là, par contre, je ne suis pas sûr d’être d’accord.

– Est-ce que je peux me joindre à vous ? demanda Calak en s’approchant.

– N’as-tu pas ton propre entraînement de magicien à suivre ? demanda Mathiss.

– Maître Russlann nous a demandé de nous détendre, aujourd’hui.

– Et tu comptes le faire en te battant à l’épée ? s’étonna Skaïe.

– J’en ai grand besoin.

– En bois ou en métal ? s’informa Mathiss.

– Il est temps que j’habitue mon bras au poids d’une véritable lame.

– Skaïe aussi.

– Je peux attendre mon tour, répliqua le savant.

Les deux jeunes hommes croisèrent donc le fer pendant plus d’une demi-heure, puis mirent fin au duel, visiblement contents de leur performance.

– Finalement, si l’ennemi nous tombe dessus, j’aurai plus de chances de survivre en restant derrière vous, commenta Skaïe.

– Tu ne pourras pas sauver ta vie avec une épée en bois, lui expliqua Mathiss.

Le savant se leva en soupirant et accepta l’arme que lui tendait Calak.

– N’y a-t-il pas une incantation qui me rendrait invincible ? soupira-t-il.

– Pas à ma connaissance, répondit l’Enkiev.

– Et pourquoi apprends-tu l’escrime alors que tu es magicien ?

– Parce que je ne possède pas de sceptre.

– C’est une bonne raison.

Il exécuta encore une fois tous les coups et toutes les esquives avec l’arme beaucoup plus lourde.

– Si ça continue, je ne serai plus capable d’utiliser mes bras demain, gémit le savant.

– Heureusement pour toi, je sais comment faire disparaître les souffrances.

Skaïe dut donc se plier au duel et demanda grâce vingt minutes plus tard. L’Enkiev traita immédiatement ses muscles.

– Je pense que nous méritons de nous reposer, annonça Mathiss.

– Et surtout de nous débarrasser de toute cette sueur, ajouta le savant.

Ils contournèrent la forteresse pour atteindre l’entrée principale et croisèrent Jorame et Russlann qui avaient décidé de marcher pour se changer les idées. Ils se saluèrent, mais ne s’arrêtèrent pas pour bavarder. Tout ce qu’ils voulaient, c’était se laver.

– Il m’arrive souvent de songer aux belles années que nous avons passées ensemble à Zénor et à tout ce que vous m’avez appris, avoua Jorame à son mentor.

– Je suis ravi d’entendre que tu n’as rien oublié.

– Je savais déjà tout ce que vous nous avez enseigné tout à l’heure, mais ça m’a fait du bien de me rafraîchir la mémoire. Les bons moments de notre vie ne durent jamais assez longtemps.

– Parce que nous sommes ici pour évoluer, pas pour stagner. C’est pour ça qu’il faut profiter à fond de chaque instant, de chaque personne qui passe un moment avec nous et de chaque leçon que nous recevons.

– Je le comprends mieux maintenant. J’ai pleuré mes parents et le roi de Zénor pendant des années en oubliant mes propres besoins.

– L’important, c’est que tu as compris qu’ils avaient fini de jouer leur rôle auprès de toi et que tu étais rendu à une autre étape de ton existence. Et qu’en est-il du culte de Kira ?

– J’avoue que j’ai eu tout un choc quand Wellan m’a révélé qu’elle était encore vivante et qu’il n’y avait personne dans le tombeau de Zénor.

– C’est donc pour ça que tu as cessé de nous fausser compagnie pour aller t’y recueillir.

– Entre autres… et pour vous appuyer aussi. Nous avons déjà perdu assez de membres du cercle. Il faut que nous nous débarrassions de l’onyx et d’Anthel.

– Et que feras-tu quand ces menaces auront cessé de planer sur nous ?

– Je deviendrai un meilleur magicien pour le peuple de Zénor. Et vous ?

– J’imagine qu’il y aura d’autres magiciens à former.

– Pour remplacer ceux qui nous ont quittés.

– J’aimerais que tous les royaumes en aient un.

– Ne me dites pas que vous avez pressenti un autre danger pour Enkidiev après celui-ci.

– Non, rassure-toi. Je me montre seulement prudent.

– Est-ce que c’est vous qui avez décidé que les magiciens ne pouvaient pas se marier et avoir des enfants ?

– Un magicien est toujours plus efficace s’il n’a aucun attachement, mais si l’amour le rend deux fois plus fort, pourquoi pas ? répondit Russlann en haussant les épaules.

– Est-ce que ça vous intéresserait ?

– Je ne sers pas un royaume comme vous tous. Je suis un nomade qui ne sait jamais où il aboutira. Les femmes sont plus sédentaires. Et puis, je ne suis jamais seul. J’ai l’obsidienne et toujours un apprenti à former. Et toi ?

– J’ai décidé quand j’étais très jeune que je ne serais ni mari ni père. Je veux être un ermite. Quand j’ai besoin de compagnie, il y a les dauphins. Ils sont toujours contents de me voir et ils ne me font jamais de reproches. Mais avant de penser à tout ça, nous avons une guerre à gagner. Je suis heureux de faire partie du groupe qui s’attaquera à l’onyx, parce que nous pourrons l’éliminer rapidement et nous joindre à vous pour faire comprendre à Anthel que les sorciers ne sont pas les bienvenus chez nous.

– Ce soir, nous parlerons pour la dernière fois des stratégies destinées à éviter les pertes de vie. En attendant, profitons de ce temps merveilleux et remplissons nos poumons d’air frais.

Russlann en avait tellement manqué durant les longues années qu’il avait passées enfermé dans la grotte de Refné…
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Lorsqu’il quitta son ami Sharl, Abrahee retourna au château pour nourrir Nahara, qui réclamait son repas. La chienne fonça jusqu’aux portes du palais et se mit à tourner en rond sur le perron pour demander à son maître d’accélérer le pas. Le magicien lui ouvrit la porte et elle se précipita dans le couloir qui menait à sa tour. Au lieu de la suivre, il se dirigea vers les cuisines, où les femmes avaient déjà préparé la gamelle. Il les remercia et revint sur ses pas. Il grimpa l’escalier. Tout en haut, sur le palier, Nahara l’attendait en agitant frénétiquement la queue. Elle commença à manger avant même qu’il dépose son repas sur le sol.

– L’exercice t’a fait du bien, on dirait.

La chienne s’arrêta net et leva la tête vers l’étage du dessus, comme si elle avait entendu quelque chose.

– Reste ici. Je suis certain que ce n’est rien.

Il monta prudemment les marches et s’étira le cou pour voir s’il y avait un intrus chez lui. Il reconnut la silhouette de Harann, qui était assis sur un tabouret devant l’une des fenêtres qu’il utilisait habituellement pour observer les étoiles.

– Mais qu’est-ce que tu fais seul ici ? s’étonna Abrahee.

D’un geste furtif, le jeune magicien s’essuya les yeux.

– C’est le seul endroit où j’étais certain d’être tranquille.

Abrahee se tira aussi un siège et prit place près de lui.

– Quelle est la cause de cette tristesse que je sens dans ton cœur ?

– Un grand manque de maturité. Ne t’en fais pas avec ça.

– Les magiciens sont comme des frères, alors il est hors de question que je ne te vienne pas en aide. Surtout toi qui as étudié pendant un certain temps avec moi auprès de Toméo. Notre lien est plus fort encore.

– J’en ai assez de tout ça, Abrahee. Je n’aime pas la guerre, même si je sais que je tuerais Anthel sans sourciller si je tombais sur lui. J’ai juste envie de retourner à ma vie insouciante et de prendre soin des Cristallois.

– Comme nous tous, Harann, mais notre devoir, en ce moment, c’est de protéger tout le continent, pas juste nos royaumes respectifs. Nous avons déjà vaincu un de nos trois ennemis. Il n’en reste plus que deux. Mieux encore, je serai à tes côtés quand nous affronterons le sorcier. Je t’en prie, reprends courage. Nous avons besoin de toi.

– Tu sais bien que je ne vous laisserai pas tomber. Aujourd’hui, c’est juste un trop-plein d’émotions, je pense.

– Tu as toujours été le plus sensible de nous tous. Dis-moi comment je pourrais t’égayer un peu.

– Si je ne me trompe pas, tu devras renouveler le sort de protection d’un jour à l’autre.

– Demain, en fait.

– Laisse-moi t’aider.

– Ce n’est pas de refus. Maurilka nous a déjà préparé d’énormes pots de poudre en compagnie des reines. Comme tu le sais déjà, il faut les diviser entre les magiciens dans des récipients plus petits afin de procéder plus rapidement à l’incantation.

– Pour empêcher Anthel de profiter du moindre délai dans son exécution. Mais si tu veux mon avis, après la scène à laquelle nous avons assisté à Émeraude, grâce au gros rubis, je pense qu’il ne doit pas être en train de se soucier de nous, en ce moment.

– Tu crois vraiment qu’il est tombé amoureux d’Akari ?

– C’est ce que mes yeux m’ont dit. Mais tu as raison, ne soyons pas négligents.

Nahara, qui avait léché le fond de sa gamelle, grimpa rejoindre les deux hommes et vint se coller contre Harann.

– Vous allez tous rentrer bientôt chez vous, lui promit Abrahee.
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Dans sa chambre du palais, accoudé à la grande fenêtre, Wellan observait l’océan au loin, tenté d’aller y nager, mais cela aurait été très imprudent de sa part. Il s’allongea plutôt sur son lit en rappelant à sa mémoire tout ce qu’il savait sur l’onyx qu’il allait bientôt affronter. Les images du duel de la pierre contre Anthel se succédèrent devant ses yeux. « Le sorcier a été trop confiant », conclut-il. « Nous devrons être plus prudents. » Épuisé, il finit par s’endormir. C’est ainsi que Sierra le trouva, quelques heures plus tard. Elle le réveilla avec un baiser.

– Combien de temps me suis-je assoupi ?

– Je n’en sais rien, mais c’est l’heure d’aller manger. Le roi nous convie dans le hall. Tu es en moins bonne condition physique que jadis, on dirait.

– J’aurais préféré que tu ne le remarques pas. Le combat contre le Néfilim n’a pas été facile et Russlann a imposé un peu trop d’exercices à mes muscles endoloris. Et ne me compare pas encore à Onyx, s’il te plaît.

– Je n’y peux rien. Il est bien plus en forme que toi. Au moins, tu as déjà pris un bain. Il ne te reste qu’à enfiler une tunique.

Elle attendit, assise sur le lit, qu’il soit enfin prêt et l’accompagna jusque dans la vaste salle.

– Est-ce que nous célébrons quelque chose ? chuchota Wellan.

– Skaïe veut faire une courte présentation, l’informa sa femme.

– Skaïe ?

Ils furent les derniers à prendre place au festin. Constatant que tout le monde y était, le savant s’avança entre les tables qui formaient un U, suivi de deux serviteurs qui transportaient une des nombreuses caisses en bois empilées contre un des murs.

– J’aimerais avoir votre attention, réclama Skaïe.

Le silence se fit dans le hall.

– Le moment n’est peut-être pas bien choisi, car nous sommes en guerre, mais j’ai profité de ce confinement pour améliorer les pompes à eau du château et j’aimerais faire la même chose dans les autres royaumes.

– Vous aurait-on donné la permission de sortir d’ici ? s’étonna le Roi Grantt d’Opale.

– Pas du tout. J’ai donc fait forger les pièces nécessaires et j’y ai ajouté les instructions pour les assembler, ainsi que les plans pour en fabriquer d’autres. Chaque royaume recevra une de ces caisses qui contiennent tout ce dont vous aurez besoin.

– Ces pompes sont-elles vraiment plus efficaces que celles que nous employons depuis des années ?

– Je vous le garantis et vous pourrez les installer partout, même dans vos écuries.

– Alors, au nom de mes pairs, je vous remercie.

– Y a-t-il autre chose que vous pourriez « améliorer » ? s’enquit le Roi Lamont de Perle.

– Probablement. Tout dépendra du temps que mettront les magiciens à vous débarrasser de vos ennemis. J’y réfléchirai.




Chapitre 17

Après le succulent repas en compagnie des familles royales, dans une atmosphère moins volatile entre les parents et leurs enfants, les magiciens se dispersèrent. Ils se réuniraient plus tard dans la soirée afin d’organiser le rituel de protection de la forteresse, en espérant que ce serait la dernière fois. Sierra était assise entre Skaïe et Mathiss, qui lui semblèrent moins tendus, tout à coup. « C’est bon signe », se réjouit-elle. Wellan et elle avaient suffisamment séjourné dans le passé. Il était temps de trouver un nouveau magicien de Rubis, de confier Mathiss à un adulte, de laisser à Russlann le soin de terminer la formation de Calak et de ramener le roi d’Antarès à son époque.

Du coin de l’œil, elle vit son mari quitter la salle en compagnie des autres mages. Elle savait qu’ils ne s’attaqueraient pas à l’onyx et au sorcier avant d’avoir renouvelé la protection du château, au matin. De toute façon, Wellan le lui aurait dit si leur intention était de fondre sur l’antre d’Anthel durant la nuit. Ils ne se cachaient rien. Quand les convives prirent congé de leur hôte, Sierra demanda à Skaïe de garder un œil sur Mathiss et partit à la recherche de son beau Chevalier. Elle le trouva dans leur chambre, assis sur le lit, en train d’écrire dans son journal.

– Ça fait longtemps que tu n’y as rien ajouté, lui dit-elle en s’assoyant près de lui.

– Et ce n’est pas ce que je fais non plus.

– Alors quoi ?

– Il y a bien des années, un dieu déchu a projeté Kira dans un passé encore plus lointain que celui-ci, pour l’empêcher de participer à la guerre. Pour nous faire savoir ce qui lui était arrivé, elle a déposé sa cuirasse dans la grotte au sommet de la montagne de Cristal et elle a gravé un message sur le mur. Nous l’avons retrouvé, ainsi que les améthystes de son armure, car le cuir s’était décomposé. J’ai donc décidé de faire la même chose pour que nos amis dans le futur sachent où nous sommes.

– C’est génial. Tu comptes aller le porter dans la montagne, toi aussi ?

– Je ne sais pas encore où je cacherai ce message.

– Une feuille de papier ne survivra pas mille ans, Wellan.

– Je lui jetterai un sort.

– As-tu fini de l’écrire ?

– Voici ce que j’ai, jusqu’à présent : « J’espère de tout cœur que quelqu’un lira ceci. En raison d’une erreur de programmation sur le passeur, Skaïe, Sierra et moi sommes arrivés sur le volcan où Onyx a établi sa forteresse, mais mille ans avant ma naissance. Nous sommes à la recherche d’outils qui permettraient au roi de le réparer. Nemeroff doit aller prévenir la haute-reine de ce qui nous est arrivé, car il possède un des deux bracelets de Kimaati. Nous faisons l’impossible pour rentrer à la maison. »

– Ça ne pourrait pas être plus clair. Kharla doit être dans tous ses états. Quelqu’un doit la rassurer. Maintenant, il ne reste qu’à décider quoi faire de cette lettre.

– Ouais. Mais il ne faut pas oublier que dans mille ans, les royaumes ne seront pas en guerre et que les relations entre eux seront excellentes. Peu importe qui la trouvera pourra en informer les autres.

– Le mieux serait qu’elle arrive entre les mains d’Onyx, car les autres souverains ne sauraient pas quoi en faire. Il pourra en informer qui de droit. Il n’y a pas un sort pour ça aussi ?

– Ce n’est pas une mauvaise idée… Je vais laisser sécher l’encre avant d’essayer.

– Tu n’aurais pas besoin de faire ça si tu avais utilisé un stylo.

– Ils n’existent pas encore à Enkidiev.

– Si tu veux mon avis, je ne crois pas qu’il y en aura un jour.

– S’il te plaît, arrête de traiter mon monde de primitif. Il est en pleine évolution, comme le tien l’a déjà été.

– Tu as raison, mais avoue que nous avons progressé plus rapidement.

– Aucune civilisation ne se développe à la même vitesse.

Il comprit, en apercevant son sourire moqueur, qu’elle se payait sa tête.

– En tout cas, tu es un spécimen rare parmi les tiens, ajouta-t-elle.

Elle l’embrassa, mais n’arriva pas à le décrocher de cette nouvelle mission.

– Peux-tu cacher ton message quelque part dans le palais d’Argent ?

– Je préférerais celui d’Émeraude.

– Le problème, c’est que nous ne pouvons pas sortir d’ici sans mettre notre vie en danger. Je ne te permettrais pas de mettre le pied là-bas, même pour une bonne cause.

– C’est dommage, puisque la bibliothèque du palais aurait été l’endroit parfait. Je vais continuer d’y penser.

Elle lui enleva son journal, alla le déposer sur la commode et revint chercher la plume et l’encrier.

– En attendant d’avoir une brillante idée, si tu t’occupais un peu de moi ?
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Puisque les magiciens ne se réuniraient que dans la soirée, Russlann s’était isolé sur la terrasse du palais, où il n’y avait plus personne à cette heure. Le soleil s’était couché et l’obscurité envahissait graduellement la région. Au pied de la colline où se dressait la forteresse, des milliers de petits points de lumière s’allumaient dans les villages, comme une myriade d’étoiles. Le maître les observa pendant un moment, puis alla s’asseoir par terre sur un des coussins que les reines utilisaient pour rendre leurs chaises plus confortables. Il déposa son sceptre sur ses genoux et médita pendant un moment.

Des scènes de son passé se mirent à remonter dans son esprit. Il avait quitté sa famille depuis si longtemps. « Mes parents sont-ils encore en vie ? » se demanda-t-il. Il savait bien qu’il ne pourrait jamais retourner à Adoradéa pour les revoir. Il espéra qu’ils avaient au moins pu retrouver une vie sociale normale après son départ. Ce n’était pas leur faute s’il était né avec tous ces incroyables pouvoirs.

– Tu ne devrais pas te torturer ainsi, lui reprocha l’obsidienne.

– Il ne t’arrive donc jamais de penser aux pierres que tu as quittées quand tu es devenue ma collaboratrice ?

– Nous n’entretenons pas les mêmes relations que les humains. Nous pouvons encore nous parler, mais nous échangeons surtout de l’information.

– Vous êtes toujours reliées les unes aux autres.

– Grâce à la magie qui nous unit. Ça n’a rien d’émotionnel. Je n’ai pas eu de parents, de frères ou de sœurs. Les pierres sont de véritables merveilles de la nature. Leur processus de formation se déroule sous terre dans des conditions de pression extrême, à des températures très élevées. Il peut durer des millions d’années. Si nous présentons des caractéristiques différentes, c’est parce que nous ne sommes pas toutes créées dans le même environnement.

– Tu as raison, ça n’a rien d’émotionnel. Mais pourquoi y a-t-il des pierres qui possèdent des pouvoirs magiques et d’autres non ?

– C’est un mystère pour nous aussi.

– Donc, dans une même caverne, les deux peuvent coexister ?

– Oui. Nous pensons que les pierres inertes sont mortes peu de temps après leur naissance.

– Mais vous ne le savez pas vraiment ?

– Non. Tu dis souvent à tes apprentis que ce sont les dieux qui choisissent les humains qui deviendront des magiciens. Est-ce que ce pourrait être la même chose pour nous ?

– Ce n’est pas impossible. Ils sont capables de détecter les énergies subtiles en toutes choses.

– Pourquoi accordent-ils ces facultés à des hommes et à des pierres qui en feront un usage maléfique ?

– Comme Anthel et l’onyx ? Personnellement, je pense qu’à l’origine, ni l’un ni l’autre n’avait de mauvaises intentions. Ce sont les circonstances de leur vie qui les ont rendus cruels et vengeurs.

– Ils pourraient donc redevenir bons.

– Parfois le cœur est trop noir pour être sauvé. S’il te plaît, oublie toute tentative de sauvetage. Tu sais ce qui est arrivé à la turquoise et à la perle.

– Comment pourrais-je l’oublier ? Et toi, arrête de penser à ta famille. Je suis là pour toi.

– Je sais.

Russlann observa le ciel pendant un moment.

– Crois-tu qu’il y a des pierres comme moi, là-haut ?

– J’en suis même certain. Mais je crains que nous ne puissions jamais le vérifier.

– Ça me suffit de savoir qu’elles existent.

Pour ne pas manquer la réunion des magiciens, Russlann s’apprêtait à se lever quand quelqu’un sortit sur la terrasse.

– C’est le rubis.

Wellan attrapa un coussin au passage et le déposa devant le maître.

– Puis-je passer un moment avec vous ?

– Bien sûr. Je sens que quelque chose te tracasse.

– J’ai en effet besoin de vos conseils.

– Si je peux t’aider, alors tant mieux.

Wellan lui raconta donc ce qui était arrivé à Kira jadis et comment elle avait réussi à en informer les siens.

– Je l’ai imitée et j’ai écrit un court message, mais je ne sais pas où le cacher pour qu’on le découvre dans mille ans, au moment où j’ai disparu avec Sierra et Skaïe. La forteresse que mon ami établira au sommet des volcans n’existe pas encore. Pire, ils sont très actifs, en ce moment.

– Je suis d’accord que ce ne serait pas le meilleur endroit.

– Mon esprit me ramène toujours à la bibliothèque du palais d’Émeraude.

– Où ton message pourrait survivre, mais où tu risquerais de te faire tuer.

– Puisque vous avez parcouru le continent pour former vos apprentis, je me tourne donc vers vous. Y a-t-il un endroit sûr où je pourrais le cacher ?

– Accorde-moi un peu de temps pour y penser. Je suis certain que je pourrai en trouver un qui conviendra. Nous verrons ensuite si nous devons attendre la fin de la guerre ou si nous pouvons nous y rendre maintenant.

– J’irais seul. Je ne veux surtout pas mettre votre vie en danger. Vous avez un trop grand rôle à jouer à Enkidiev.

Wellan fit apparaître deux gobelets de thé qu’il avait choisis parmi ceux que les serviteurs venaient de déposer sur une table du grand hall pour les membres de la royauté qui s’y attardaient.

– C’est une boisson que j’ai appris à aimer dès mon arrivée à Enkidiev, avoua Russlann. Merci.

Il but quelques gorgées en même temps que Wellan.

– Y a-t-il d’autres pays où je pourrais trouver de bons candidats magiques sur cette planète ? lui demanda-t-il.

– J’ai voyagé un peu partout, alors je vous déconseille fortement de vous aventurer à l’extérieur d’Enkidiev.

– Peux-tu m’en parler, même si ce n’est que pour contenter ma curiosité ?

– Seulement si vous me promettez de ne pas tenter d’y aller.

– Tu as ma parole.

– De l’autre côté des volcans se trouve l’autre moitié de notre continent. Des peuples guerriers et sanguinaires y habitent, et même des créatures mi-humaines, mi-animales.

– Parce que c’est possible ?

– J’ai vu de mes propres yeux des hommes-félins, des hommes-chevaux et des hommes-poissons. Et à peine quelques lieues plus loin vivent aussi des érudits qui ont appris à manipuler leur environnement. Dans mille ans, mon ami les ralliera tous sous son aile, mais en ce moment, tous ces peuples sont indépendants. Il y a aussi un autre continent par delà l’océan de l’ouest, qui porte le nom d’Irianeth. Il est habité par des hommes-insectes qui vivent en communauté sous la domination d’un empereur. Ce sont ses troupes que j’ai combattues dans le futur. Les Chevaliers d’Émeraude ont réussi à les vaincre, mais en ce moment, c’est un lieu très dangereux, protégé par d’énormes dragons noirs qui arrachent le cœur des humains.

– Comme ceux que la déesse a détruits il y a des milliers d’années ?

– Les mêmes, en fait. J’ai aussi mis le pied à Ashur-Sîn par accident, alors que je tentais de rentrer chez moi. C’est une grande île dans l’océan du sud, où vit un peuple simple et adorable, mais je ne vois pas comment vous pourriez l’atteindre.

– Surtout que les voyages en mer ne m’attirent pas du tout.

– De toute façon, ils n’ont pas de magiciens dans le sens où nous l’entendons. Tous les habitants manipulent une certaine énergie qui émane de l’île elle-même. Seul un groupe de sages, qui vivent en ermites dans une grande montagne, ont de plus grands pouvoirs. Maintenant que j’y pense, ils utilisent des bâtons magiques eux aussi, mais sans pierre à leur extrémité.

– Eux, j’aurais aimé les rencontrer.

– Ce sont des gens extraordinaires dont le rôle est de protéger le peuple.

– Contre les Néfilims, c’est bien ça ?

– Contre toutes les menaces, en fait. Ces hommes de l’espace sont venus prospecter leurs terres à la recherche d’or, dont leur civilisation a besoin.

– Si tu m’avais dit une chose pareille avant que Refné me tombe dessus, je ne t’aurais jamais cru.

– Et il y a probablement beaucoup d’autres mondes habités là-haut. Sauf que nous ne pourrons jamais les visiter. Même celui de Sierra ne possède pas encore cette technologie.

– Mériador vous réclame, annonça l’obsidienne.

– Dis à l’opale que nous arrivons. Merci Wellan d’avoir enrichi mon imagination avec toutes ces nouvelles informations.

Ils terminèrent le thé et se levèrent.




Chapitre 18

Wellan retourna les gobelets vides dans le hall avec sa magie et suivit Russlann dans le long couloir qui menait à la tour d’Abrahee. Ils furent les derniers à s’installer autour de la table. Le magicien d’Argent prit alors la parole.

– Demain matin, nous devrons réinstaller la protection autour de la forteresse. Puisque vous y avez participé plusieurs fois, vous savez ce que vous avez à faire. Harann et moi vous avons préparé des seaux de poudre et les serviteurs du roi en rempliront d’autres avec de l’eau. Le tout ne nécessitera que deux ou trois heures, tout au plus.

– On se mettra à la recherche de l’onyx tout de suite après ? s’enquit Jorame.

– Est-ce que nous pourrions aller nous entraîner une dernière fois dans le cromlech avant de partir ? implora Sami. Contrairement à certains d’entre vous, je n’ai jamais eu à affronter un sorcier.

– Je suis d’accord, l’appuya Mériador. Ces techniques doivent être encore fraîches dans vos esprits lorsque nous attaquerons l’onyx.

– Pour que ce soit très clair, que fera l’équipe d’Abrahee, Russlann, Sayek et Katzir dont je fais partie ? s’informa Harann.

– Si elle réussit à vaincre l’onyx, elle se tiendra prête à appuyer l’équipe de Wellan, Mériador, Jorame, Sami et Calak au Château d’Émeraude, répondit Russlann.

– Théoriquement, c’est un bon plan, admit Russlann, mais rappelez-vous que les circonstances pourraient nous obliger à le modifier à la dernière seconde.

– On en a fait l’expérience avec l’homme de l’espace, leur rappela Mériador. Rien n’aurait pu nous préparer à ce combat.

– Allez vous entraîner et revenez ici lorsque vous vous sentirez prêts à partir, trancha le maître.

– Merci, soupira Sami avec reconnaissance.

– Emmène-les, Mériador. Je vous rejoindrai dans quelques minutes avec Wellan.

– Et c’est parti, les amis.

Ils disparurent tous d’un seul coup.

– Pourquoi pas moi ? s’étonna Wellan.

– J’ai réfléchi à ton problème tandis que nous nous rendions à la tour, lui révéla Russlann. Étant donné que tu connais le futur d’Enkidiev, peux-tu me dire s’il y a des endroits qui existent maintenant, mais qui seront modifiés à ton époque ?

– Les palais seront pour la plupart au même endroit. À part ceux de Diamant et d’An-Anshar, qui seront les derniers à être construits.

Il se mit à marcher autour de la table pour activer sa mémoire.

– Le sanctuaire des Sholiens ! s’exclama-t-il.

– Qui sont-ils ?

– Une nouvelle race qui sera créée grâce à un croisement entre les Elfes et les Fées. Parce qu’ils seront trop différents des autres peuples, ils décideront d’aller vivre sous terre sur un des hauts plateaux du nord.

– Peux-tu me montrer où ça se trouvera ?

Wellan fit apparaître un hologramme de la partie supérieure de la côte ouest et lui indiqua le Royaume de Shola.

– Il n’y existe absolument rien, à cette époque, mais les moines creuseront le roc sous le château et, juste ici, un sanctuaire où ils pourront prier en paix.

Il se retint de lui parler du dieu fondateur Abussos, que les Sholiens vénéraient, puisqu’il avait suffisamment influencé les événements du passé.

– Alors, nous avons beaucoup de chance, se réjouit Russlann.

– Je ne comprends pas.

– Ce sanctuaire se situe exactement au même endroit que ma caverne.

– Les Sholiens seraient donc partis de là pour créer leur refuge ? s’étonna Wellan.

– C’est bien ce qu’il semble.

– Alors, oui, nous avons de la chance. C’est sûrement le seul endroit où je pourrai laisser mon message sans que personne s’en empare avant mille ans.

– Et je sais exactement où tu pourras le cacher. Est-ce que tu l’as sur toi ?

– Non. Il est en lieu sûr dans ma chambre.

– Allons le chercher.

Au lieu de retraverser le palais en entier, Wellan transporta le maître avec lui jusque dans la pièce, à l’aide de son vortex. Il alla chercher son journal, déchira la page où il avait écrit son message et la lui montra.

– Je ne reconnais pas cette écriture, regretta Russlann.

– Pardonnez-moi. C’est celle d’Alnilam, puisque le message est destiné à la haute-reine d’Antarès.

– Alnilam ?

– Un continent semblable à Enkidiev, mais dans un monde parallèle qui existe en même temps que le nôtre. C’est là que j’ai passé les quatre dernières années de ma vie avant de me porter volontaire pour faire l’essai d’une nouvelle invention qui m’a ramené ici, mais mille ans trop tôt.

– Ta vie est vraiment fascinante. Mais je vois que tu as signé ton message dans la langue d’Enkidiev tout en bas.

– Pour que mon ami du futur sache que c’est bien moi qui l’ai écrit. Avant de partir, laissez-moi lui jeter deux sorts.

– Deux ?

– Le premier pour qu’il ne se désintègre pas durant les mille ans qu’il attendra dans votre grotte et le second pour être bien certain qu’il arrivera entre les mains du bon destinataire au bon moment.

– J’avoue que c’est plus prudent, mais je ne connais pas cette magie.

Il observa Wellan tandis qu’il passait la main à deux reprises au-dessus de la feuille en papier, les yeux fermés, sans prononcer un seul mot. Russlann comprit qu’il agissait à partir de ses facultés télépathiques. Puis le Chevalier se tourna vers lui.

– Ce n’est pas plus compliqué que ça ? s’étonna le maître.

– En théorie. Je sens que j’y ai incorporé de la magie, mais je n’ai aucune façon de savoir si elle aura les effets escomptés.

– C’est la même chose quand on forme un apprenti, plaisanta Russlann.

Sa remarque fit sourire Wellan.

– Nous en avons eu, nous aussi. C’étaient nos Écuyers. Ils apprenaient la magie avec le magicien d’Émeraude et le maniement des armes avec nous pour devenir Chevaliers à l’âge de dix-sept ans.

– Je suis ravi d’apprendre qu’Anthel sera remplacé par un honnête homme. Tu es prêt ?

– Plus que jamais. Cette mission d’information est très importante pour moi.

Cette fois, ce fut le vortex du maître qui les emporta. Ils se matérialisèrent dans une large caverne éclairée par des pierres blanches collées aux murs. « Comme à Alombria », se rappela Wellan. Il laissa ses yeux s’habituer à cette nouvelle luminosité, puis examina l’endroit. Il y avait de nombreuses étagères chargées de parchemins et de flacons sur un des murs, un brasero en métal au centre de la grotte, quelques coussins tout autour et, de l’autre côté, plusieurs lits bas ainsi qu’un bassin creusé dans le roc où coulait de l’eau claire.

– C’est donc ici que vous les avez tous entraînés, comprit Wellan.

– Pas tous, mais plusieurs d’entre eux. La température y est constante. Il n’y fait jamais trop chaud ni trop froid. Et quand j’ai besoin de plus de lumière…

Sans qu’il ait à faire le moindre geste, les pierres devinrent plus éclatantes.

– C’est mieux pour lire.

– Mais vous ne connaissiez pas la langue de ce continent quand vous êtes arrivé de la Forêt interdite, n’est-ce pas ?

– Je l’ai apprise, tout comme tu l’as fait toi aussi dans le monde parallèle. Il le fallait bien. L’obsidienne m’a beaucoup aidé. Ne me demande pas comment, mais elle y avait déjà accès.

Wellan ne put s’empêcher de fureter dans sa bibliothèque.

– Je pense que tu pourrais glisser ton message dans un bouquin, que tu pourras aussi ensorceler pour qu’il demeure intact pendant mille ans. Si ces Sholiens sont des êtres supérieurs, ils ne détruiront pas mes livres et ils finiront pas le trouver.

– Je me disais exactement la même chose.

Alors, avec précaution, il choisit un ouvrage qui risquait de les intéresser en espérant que son initiative ne serait pas vaine.

– Ça ne nous apportera pas l’aide dont nous avons besoin pour rentrer à la maison, mais nos êtres chers sauront au moins ce qui nous est arrivé. Au moment de notre disparition, il n’y avait aucun témoin et nous n’avons laissé aucune explication par écrit de ce que nous avions l’intention de faire.

– Un gros manque de prudence.

– Je le reconnais, mais je ne peux plus rien y changer.

Wellan poursuivit son inspection des lieux avec curiosité.

– Cette caverne est suffisamment spacieuse pour entraîner de futurs magiciens, mais pour les combats ? s’enquit-il.

– Au début, nous faisions ces exercices n’importe où à l’extérieur, puis j’ai choisi les cromlechs, qui ont tous la particularité de protéger magiquement ceux qui y pénètrent.

– Est-ce vous qui les avez érigés ?

– Non. Ils sont plus vieux que nous.

– Même à mon époque, personne ne connaissait l’identité de leurs bâtisseurs.

– Certains mystères le resteront pour toujours, je le crains. J’aimerais que tu ne parles à personne de ta visite dans mon antre. Je n’ai pas envie de commencer à emmener les magiciens y faire des pèlerinages.

– Je comprends.

– Comment ces Sholiens y pénétreront-ils, puisque je n’ai pas prévu d’entrée, uniquement des puits d’aération ?

– À mon avis, c’est en creusant le roc pour établir leur sanctuaire qu’ils tomberont sur votre grotte. J’ignore la vocation qu’ils lui donneront et je ne pourrai sans doute jamais revenir vous le dire. Mais je ferai en sorte que les prochaines générations connaissent votre nom et votre importante contribution à Enkidiev.

– Mon travail est censé n’être connu que d’un nombre limité de personnes, Wellan.

– À cette époque-ci, mais dans la mienne, ce deviendra un fait historique.

– Est-ce que tous les Chevaliers d’Émeraude étaient aussi intègres que toi ?

– Absolument tous.

– Alors, mon vieux cœur s’en réjouit. Allons maintenant rejoindre nos amis pour nous assurer que tout va bien.

– Merci d’avoir résolu mon problème.

– Il est tout naturel pour un magicien d’en aider un autre.

Ils se retrouvèrent instantanément debout sur l’autel du cromlech d’Argent, où ils ne risquaient pas d’essuyer de tirs. Comme le maître le leur avait demandé, les membres du cercle s’entraînaient surtout à frapper les menhirs de différentes façons. Mériador avait prêté son sceptre à Calak et lui montrait toutes les techniques qu’il connaissait. S’il avait disposé de plus de temps avant l’assaut sur l’onyx et sur Anthel, Russlann aurait accompagné le jeune homme sous terre pour qu’il trouve sa propre pierre. « Plus tard », se promit-il.

– Puisque tu es plus habile avec les armes conventionnelles qu’avec ton sceptre, il serait utile que tu te joignes à eux pour continuer d’apprendre à travailler avec ton rubis, suggéra Russlann à Wellan.

Le Chevalier sauta sur le sol et marcha jusqu’à une des pierres dressées qu’aucun de ses amis ne visait.

– Tu connais déjà presque tous les coups et personne n’a jamais fait voler son sceptre dans les airs avant toi. Que te reste-t-il vraiment à apprendre ? s’étonna le rubis.

– C’est à vous de m’instruire, l’invita Wellan.

En suivant les instructions de sa pierre, il maîtrisa rapidement les charges dans toutes les positions imaginables de ses bras et de ses mains. Lorsqu’il exécuta une culbute en serrant son sceptre contre lui pour finir sur un genou afin de tirer, les magiciens s’exclamèrent d’admiration. Calak fut le premier à l’imiter, avec beaucoup de succès. Puis ce fut au tour de Jorame, qui trouva l’exercice très amusant.

Quant à Mériador, il déclara en riant qu’il n’avait pas besoin de se donner en spectacle pour abattre un ennemi. Harann se prêta volontiers au jeu, tout comme Katzir, qui était très agile. Sami les étudia longuement avant de se risquer lui-même. Mais Abrahee préféra s’abstenir malgré toutes les incitations de l’aigue-marine. Il n’aimait pas l’exercice physique autant que ses amis.

– J’ai peur de me jeter sur le sol et de ne pas me relever à temps pour poursuivre mon attaque, avoua Sayek. Peut-être que je ne devrais pas faire partie du cercle.

Harann s’approcha de lui et l’étreignit avec affection.

– Ne dis pas ça. Tu t’es retrouvé devant Anthel et tu as survécu, rappelle-toi. Hansenn, Emeryk et Cawley n’ont pas eu cette chance. Si je connaissais une façon de t’offrir une partie de ma témérité, tu sais bien que je le ferais.

– Je sais comment transmettre une parcelle de mon énergie vitale à quelqu’un en train de mourir, mais pour la témérité, je n’ai jamais essayé, déclara Wellan.

– Tu sais faire ça ? s’étonna Mériador.

Les magiciens se tournèrent tous vers Russlann.

– Je ne pouvais évidemment pas vous montrer à utiliser un pouvoir que je ne possède pas moi-même, déclara-t-il. Et c’est la première fois que j’en entends parler.

– J’ai appris à maîtriser cette technique grâce à un ami qui est vraiment très puissant, ajouta Wellan.

– Comment s’appelle-t-il ? voulut savoir Harann.

Pour qu’ils ne confondent pas Onyx avec la pierre qu’ils cherchaient à éliminer, il décida d’utiliser le nom que ses véritables parents avaient choisi pour lui avant sa naissance.

– Nashoba.

– Et j’imagine qu’il existe dans le futur et que tu n’as aucune façon de le faire apparaître ici ? tenta Harann.

– Je crains que non, car autrement, je vous assure que cette guerre n’aurait pas duré aussi longtemps. Il n’est pas que courageux et indestructible, il déteste aussi l’injustice.

– On l’aurait admis dans le cercle sans même lui faire subir de tests, affirma Mériador.

– Et il aurait adoré cette faveur.

– Si nous revenions à votre entraînement, maintenant ? exigea Russlann.

– Est-ce qu’on pourrait aussi y ajouter les boucliers de protection ? réclama Calak. Quand doit-on les utiliser et faut-il les faire disparaître pour utiliser le sceptre ?

Russlann décida donc d’allonger la leçon pour leur expliquer la fonction et l’emploi de cette importante faculté. Lorsqu’il mit fin à la période d’exercices, ils étaient tous épuisés, même Wellan. Il les transporta directement dans la tour d’Abrahee, où ils avalèrent le contenu de toutes ses cruches d’eau. Mériador en fit immédiatement monter d’autres.

– Je ne pourrai jamais vous préparer à toute éventualité, mais j’aurai fait de mon mieux, leur dit Russlann. À partir de maintenant, vous devrez vous en remettre à votre instinct et à celui de votre pierre, tout comme moi, d’ailleurs. Et en ce qui concerne votre inquiétude quant à notre impossibilité de surveiller les faits et gestes d’Anthel à l’aide du gros rubis, pourquoi ne pas demander à Hansenn de le faire à sa place ?

– Pourquoi n’y avons-nous pas pensé ? grommela Mériador.

– Parce qu’on oublie trop rapidement les défunts ? répondit Hansenn en apparaissant au milieu des magiciens.

– Où étais-tu passé ?

– Il a fallu que je négocie mon sursis avec les gardiens des grandes plaines de lumière, qui étaient à ma recherche.

– Ils te laissent finalement continuer à nous venir en aide ?

– Ils n’ont aucune idée de ce que je suis en train de faire. Je leur ai plutôt dit que je devais faire amende honorable envers plusieurs personnes.

– Tu es aussi rusé qu’un renard, Hansenn.

– Je fais de mon mieux. Je peux donc me remettre au travail. Qu’attendez-vous de moi ?

– Découvrir où se trouve l’onyx et ce que fait Anthel dans son palais pour que nous puissions fondre sur eux au bon moment, expliqua Wellan.

– Et éviter ainsi des pertes de vie de notre côté, ajouta Harann.

– Donnez-moi un petit moment et je vous fournirai toute l’information que je trouverai.

Il salua ses anciens compagnons et se volatilisa.

– On dirait que lui, ça ne le dérange pas d’être mort, laissa tomber Sayek.

– Parce que ça lui sert bien, déclara Abrahee. Hansenn a toujours été le plus résilient d’entre nous.

– C’est vrai, mais un peu trop confiant à mon goût, avoua Mériador.

– Nous ne sommes pas ici pour faire son procès, trancha Russlann.

– Le maître a raison, l’appuya Jorame. On n’en parle plus.




Chapitre 19

Dans le monde parallèle d’Alnilam, Salocin avait informé la Haute-Reine Kharlampia du résultat de ses recherches à Enkidiev. Elle savait désormais que Skaïe, Sierra et Wellan étaient coincés dans le passé, mais qu’ils cherchaient aussi comment revenir au présent par leurs propres moyens. De toute façon, personne ne pouvait les secourir, pas même les sorciers. Salocin avait ensuite annoncé la nouvelle à sa femme, le docteur Eaodhin, qui s’inquiétait beaucoup du sort du roi. Avant de se rendre chez Onyx en compagnie d’Océani pour tenter de savoir ce qui lui était arrivé, il avait eu une longue discussion avec elle. Eaodhin lui avait finalement avoué sa terreur à l’idée qu’il soit absent pendant des dizaines d’années. Contrairement à lui, elle n’était pas immortelle. Alors, à son retour d’Enkidiev, Salocin avait eu une idée.

Sans lui dire où ils allaient, le sorcier avait emmené son épouse sur la grande place des Deusalas, où son fils Sappheiros avait accordé à Samara, une femme Chevalier d’Antarès, le statut d’immortelle. S’il avait accepté de le faire pour une inconnue, sans doute accomplirait-il le même miracle pour sa belle-mère. Pendant que le Roi Kiev faisait visiter les grottes des dieux ailés à Eaodhin, Salocin avait imploré Sappheiros de lui jeter ce sort, ce qu’il finit par accepter, à condition qu’elle passe au moins la matinée sur la falaise par la suite. Il voulait s’assurer qu’elle y survivrait. Il en profiterait aussi pour lui présenter le reste de la famille. La procédure avait fait perdre conscience à Eaodhin et Salocin l’avait cueillie dans ses bras.

– Samara n’a pourtant pas réagi de cette façon, s’inquiéta Salocin.

– Nous sommes tous différents, même chez les Deusalas, le rassura son fils. Massilia est au pied de la falaise avec les enfants, alors tu peux installer le docteur dans notre grotte. Personne ne l’y dérangera.

Sappheiros les y accompagna.

– Dépose-la dans le premier nid et quand elle reviendra à elle, ramène-la sur la grande place. Elle aura besoin de manger.

– Subira-t-elle des séquelles de cette transformation inhabituelle ?

– Pas physiquement, mais elle devra s’habituer graduellement à son nouvel état. Ce serait la même chose pour toi si tu perdais tous tes pouvoirs d’un seul coup.

– J’espère que ça ne m’arrivera jamais, déclara le sorcier.

– À plus tard.

Sappheiros marcha jusqu’à l’entrée de la caverne et se jeta dans le vide. Salocin coucha son épouse dans ce curieux lit tapissé de plumes et de couvertures et s’allongea près d’elle. Il était hors de question qu’il la laisse seule. Pendant qu’il observait son visage serein, il se souvint de leur rencontre. Eaodhin, qui avait détesté les sorciers toute sa vie, avait fini par en épouser un. Salocin avait évidemment dû se montrer très insistant, mais il ne l’avait pas regretté. Toutes ces années aux côtés de cette femme merveilleuse avaient été les plus belles de sa vie.

Il n’avait utilisé sa magie que pour la rendre heureuse et l’avait même assisté à l’hôpital dans ses cas les plus difficiles. « Maintenant qu’elle est immortelle et qu’elle a acquis certains pouvoirs, elle n’aura sans doute plus besoin de moi dans la salle d’opération », songea-t-il. « Je trouverai autre chose à faire qui sera utile à la communauté. » Il se blottit contre elle et finit par s’endormir. Eaodhin reprit conscience quelques heures plus tard. Elle ouvrit l’œil dans un endroit sombre dont elle ne pouvait voir que le plafond en pierre. « Les habitations des Deusalas », constata-t-elle. Elle se tourna doucement sur le côté et découvrit que son mari était auprès d’elle.

– Salocin, réveille-toi.

Il battit des paupières.

– Comment te sens-tu, ma chérie ?

– Surtout confuse. Je me souviens que tu m’as transportée sur une falaise au bord de l’océan et que Kiev m’a montré les logis de son peuple en m’emportant dans le ciel. À mon retour sur la grande place, j’ai été entourée d’une étrange aura. Puis c’est le noir.

– Je t’ai emmenée ici pour que tu n’aies plus jamais à t’inquiéter de me perdre.

– Il va falloir que tu me rafraîchisses davantage la mémoire.

– Quand je suis parti à la recherche du roi, tu m’as dit que tu ne pouvais pas te permettre de m’attendre pendant des dizaines d’années parce que les humains vieillissent et finissent par mourir. Alors, j’ai fait en sorte que ça n’arrive jamais. Tu es désormais immortelle, comme moi. Le temps n’a plus d’emprise sur toi.

Au lieu de le remercier et de parsemer son visage de baisers, Eaodhin le fixa droit dans les yeux, de plus en plus paniquée.

– Immortelle ? finit-elle par articuler. Je ne mourrai jamais ?

– Sauf si tu fais fâcher un dieu. Les dieux sont les seuls à pouvoir te détruire désormais.

– C’est quelque chose que tu ferais, pas moi.

– Donc, tu n’as rien à craindre.

– Mais tu disparaîtrais quand même de ma vie.

– Je te promets que ça n’arrivera pas. S’il te plaît, arrête d’analyser scientifiquement la situation. Accepte plutôt ce merveilleux présent et tout ce qu’il te permettra d’accomplir.

Elle appuya la joue contre la poitrine de son mari et demeura silencieuse un long moment. Salocin ne la pressa pas.

– Est-ce que je serai capable de faire apparaître nos repas comme tu le fais ? demanda-t-elle soudain.

– Je n’en sais rien, mon amour.

– Est-ce que je serai obligée de dormir ?

– Tout comme moi. Ton corps ne périra pas, mais il aura besoin de repos et de tout ce qui est nécessaire aux humains.

– C’est déjà plus rassurant.

– Je ne te cacherai pas qu’il te faudra du temps pour t’habituer à ta nouvelle condition, mais je te promets que ça en vaudra la peine. Si nous allions remercier celui qui t’a transformée ?

– Ton fils…

Il sortit du nid et lui tendit la main pour l’aider à en faire autant. En l’espace d’une seconde, ils se retrouvèrent sur la falaise, où les dieux ailés commençaient à se poser avec leurs prises pour le repas du midi. En les apercevant, Sappheiros se fraya un chemin jusqu’à eux.

– Est-ce que ça va ? demanda-t-il.

– La tête me tourne encore un peu et j’ai faim, alors j’imagine que c’est bon signe.

Elle baissa les yeux sur le gros poisson argenté qu’il tenait dans les mains.

– Mais pas pour ça, ajouta-t-elle.

– Je vais nous procurer autre chose, annonça Salocin.

– Venez vous asseoir avec Massilia et les enfants, les convia le dieu ailé.

Il tourna les talons et le couple le suivit en observant tous ces étranges personnages autour d’eux.

– Ce sont tes petits-enfants à toi aussi, Eaodhin, lui dit le sorcier.

– Je ne sais pas si je suis prête à être grand-mère. Possèdent-ils des ailes ?

– Seulement quand ils en ont besoin. Ils les font apparaître et disparaître à volonté.

– Est-ce que j’en aurai aussi ?

– Non, puisque tu n’es pas une Deusalas. Mais il est possible que tu développes certaines facultés magiques. Ce sera à nous de les découvrir.

Ils s’immobilisèrent là où la petite famille avait choisi de s’asseoir à même le sol. Sappheiros prit place auprès de sa femme, tandis que Salocin incitait Eaodhin à s’installer devant eux.

– Je vous présente Massilia, Arnica, Argus, Azurée et notre petite Anémone, fit Sappheiros. Les enfants, voici Eaodhin, l’épouse de Salocin.

– Ton papa ? voulut s’assurer Azurée.

– C’est exact.

– Est-ce que vous avez des enfants ? leur demanda Arnica, l’aînée.

– Non, répondit Salocin.

– Est-ce que vous en aurez ? s’enquit Argus, le seul garçon.

– Ce n’est pas dans nos plans.

Anémone, qui avait commencé à marcher, s’approcha du sorcier et le regarda droit dans les yeux.

– Qu’est-ce que tu captes que les autres ne voient pas ? murmura-t-il.

– Sans doute ton énergie, qui est semblable à celle de Maridz, avança Sappheiros.

– Qu’elle adore, en passant, précisa Massilia.

– Chat, prononça très clairement la petite.

– Et moi qui espérais que son premier mot serait « maman ».

– Tu as raison, j’en suis un, répondit Salocin, qui se concentrait sur le lien qu’il était en train de tisser avec sa petite-fille.

Un large sourire illumina le visage du bébé, qui retourna s’asseoir entre les jambes de sa mère pour continuer à déchiqueter son poisson. Le sorcier fit alors apparaître des sandwichs au poulet et des bouteilles d’eau.

– Merci, mon chéri. J’adore le poisson, mais passé à la poêle ou cuit dans une casserole.

Elle mangea lentement en observant le visage de l’ancienne guerrière qui avait épousé un dieu, pour finalement se rendre compte qu’elle avait un œil bleu et un œil vert. Une fois que les enfants furent rassasiés, les plus vieux allèrent rejoindre leurs amis tandis que la petite restait avec sa mère.

– Sappheiros m’a dit qu’il vous a transformée comme il l’a fait pour moi et pour Samara, dit Massilia à sa belle-mère.

– C’est exact, intervint Sappheiros, mais aucune de vous trois n’y réagira de la même façon.

– Au début, c’est déroutant, expliqua la guerrière, mais on finit par s’habituer à voir les choses différemment et même à avoir des ailes.

– Vous étiez humaine et vous en avez reçu ? s’étonna Eaodhin.

– Un petit ajout de ma part pour qu’elle puisse s’intégrer à notre société et nous suivre dans le ciel, avoua son mari.

– Ce sont nos enfants qui m’ont appris à voler plutôt que le contraire. Je suis capable de les accompagner partout désormais, mais pour la pêche, je ne pense pas y arriver un jour. Je suis par contre douée pour la capture des petits crustacés en eaux peu profondes.

– Vous les mangez crus comme les Deusalas ?

– La plupart du temps, mais il m’arrive de tricher et de me régaler de fruits, comme jadis.

Plus Eaodhin bavardait avec les Deusalas, mieux elle se sentait. Alors, à la fin du repas communautaire, Salocin remercia ses hôtes et la ramena à leur appartement d’Antarès. Elle alla s’asseoir sur le divan pour continuer d’assimiler cette étrange expérience. Il s’accroupit devant elle et lui prit les mains.

– Tu vas toujours bien ? voulut-il s’assurer.

– C’est quoi cette histoire de chat ?

– Je ne sais pas si je t’en ai déjà parlé, mais les sorciers ont été fabriqués en éprouvettes par le défunt dieu Achéron qui, je l’espère, paye enfin pour ses crimes dans le monde des morts. Nous ignorons ce qu’il a mélangé dans notre ADN. Ce n’est que le jour où il a décidé de tous nous faire tuer que nous avons découvert que nous pouvions nous changer en chat ou en chien quand nous étions terrorisés. Plus tard, c’est devenu une faculté que nous avons appris à maîtriser.

– En chat ou en chien ? répéta Eaodhin, incrédule.

– Ça aurait pu être pire, puisque nos mentors étaient des chauves-souris.

– Alors, non, je ne me souviens pas que tu m’aies raconté ça. Lequel es-tu ?

– Maridz est un chat et je suis plutôt un cougar. Mes frères sorciers sont tous des chiens de différentes races. Cette soudaine métamorphose nous a permis d’échapper aux soldats d’Achéron. Mais c’est de l’histoire ancienne.

– J’aimerais voir à quoi tu ressembles quand tu te métamorphoses.

– Peut-être un jour, quand tu seras plus forte moralement. En ce moment, il est surtout question de toi. Puisque le sort de Sappheiros n’a rien ajouté dans ton sang, tu ne te changeras pas en animal, je te le promets. Et tu n’auras pas d’ailes non plus.

– À quoi je dois m’attendre, dans ce cas ?

– Certainement à voir les choses plus clairement, à trouver très vite des solutions à tous les problèmes, à te détendre parce que tu auras tout le temps qu’il te faut pour accomplir tes rêves. Tu ne seras plus pressée de vivre.

– Et la magie ?

– Une chose à la fois, d’accord ? Il s’agit d’un apprentissage, pas d’une course.

– Combien de temps as-tu mis avant te maîtriser tous tes pouvoirs ?

– De longues années, mais il faut dire que nous étions enfermés dans des cages et qu’on nous instruisait au compte-gouttes. Après notre libération, nos progrès ont été fulgurants. Mais là encore, nous ne nous sommes pas tous développés de la même façon. Tout ça pour dire que la magie, c’est surtout une aventure personnelle.

Eaodhin demeura silencieuse un long moment. Il continua de lui caresser les doigts en suivant le cours de ses pensées.

– Toutes les fois que tu es venu m’aider à sauver la vie d’un patient, est-ce que tu savais immédiatement ce que tu devais faire pour qu’il survive ?

– Pas au début, car je n’ai pas étudié la médecine, mais à force de t’observer, j’ai fini par comprendre le fonctionnement du corps humain.

– Crois-tu que je pourrai faire la même chose ?

– J’en suis même persuadé. De quoi as-tu envie, aujourd’hui, ma chérie ?

– Curieusement, d’aller marcher dans la ville.

Il la tira sur ses pieds et la transporta par magie jusque dans la ruelle où ils avaient l’habitude de réapparaître pour n’effrayer personne. Main dans la main, ils flânèrent devant les nombreuses vitrines. « Il a raison : je perçois des détails qui m’échappaient avant aujourd’hui », constata-t-elle. Ils s’arrêtèrent pour déguster un café, qui tout à coup avait beaucoup plus de saveur. À la fin de la journée, Salocin la ramena à la maison. Ils prirent une douche, s’habillèrent de façon plus élégante et allèrent manger dans leur restaurant préféré, puis se rendirent au théâtre. Lorsqu’ils se couchèrent ce soir-là, Eaodhin s’endormit en posant la tête sur l’oreiller. Lorsque le sorcier se réveilla au matin, il vit qu’elle était déjà prête à partir pour le travail.

– Tu ne préférerais pas profiter de quelques jours de congé ? lui offrit-il.

– Mon horaire est trop chargé, aujourd’hui. On se revoit plus tard.

Elle l’embrassa et quitta l’appartement. Salocin avait dit vrai. Ce jour-là, Eaodhin interpréta rapidement tous les rapports d’analyse et sut exactement comment elle devait traiter chaque patient. Lorsque le dernier quitta son bureau, elle se cala dans son fauteuil. « Finalement, c’est absolument génial. »




Chapitre 20

Depuis que Salocin était venu l’informer du sort de son mari, Kharlampia était à la fois soulagée qu’il soit en vie et angoissée à l’idée qu’il ne découvre jamais la façon de revenir au présent. Pourtant, elle savait que Skaïe était l’homme le plus brillant de tout Alnilam. « J’aurais dû insister pour qu’il se concentre sur une invention plus pratique et qu’il laisse les vortex à Wellan. » Elle ne savait rien du monde natal de ce grand Chevalier. Quelles étaient les chances que son mari tombe sur les outils dont il avait besoin pour réparer son passeur ? C’était son seul moyen pour rentrer à Antarès. Même les sorciers d’Alnilam ne pouvaient rien faire pour lui porter secours.

« C’est peut-être la vie qui lui envoie cette épreuve… » Salocin lui avait juré qu’il n’abandonnerait pas le projet de ramener Skaïe, Sierra et Wellan à la maison avant d’avoir trouvé une solution. Kharlampia ne pouvait évidemment pas l’exiger de lui si c’était impossible. Pour sa part, elle avait décidé de ne pas ébruiter cette histoire avant d’être sûre que son mari était perdu pour toujours. Elle devait à tout prix éviter de semer la panique parmi le peuple. Pour se donner du courage, elle se rendait tous les jours dans les jardins intérieurs et s’assoyait sur le banc en fer forgé, non loin de la fontaine, en pensant à tous les bons moments qu’elle y avait vécus avec son mari. Il aimait tellement cet endroit.

Ses deux plus jeunes enfants s’étaient habitués à l’absence de leur père, mais Carrington ne s’en remettait pas. Il mangeait moins et ne jouait plus avec ses jouets. Il passait tous ses temps libres assis sur le divan de ses appartements à regarder dans le vide ou à feuilleter les albums de réflexus de la famille. Kharlampia devait se diviser entre ses trois petits, mais elle accordait de plus en plus de temps à son fils, le soir. Malgré tous ses efforts pour lui redonner sa joie de vivre, l’enfant continuait de dépérir. Puisque Cormick n’était pas que le secrétaire personnel de la haute-reine, mais aussi son confident, il était au fait de cette situation inquiétante. Il avait donc décidé d’intervenir. Lorsque Kharlampia se fut retirée dans les jardins, après le repas du midi, il se rendit auprès du jeune prince pour bavarder avec lui.

– Je comprends ta peine, Carrington, parce que j’ai vécu la même chose, lui dit-il en s’assoyant près de lui dans son salon.

– Tu as perdu ton père, toi aussi ?

– Oui, mais pas de la même façon que toi. Ce n’était pas un grand savant qui, dans le but de faire progresser la science, a été victime d’une de ses inventions. Il était pompier.

– Ce sont les gens qui combattent les feux, n’est-ce pas ?

– C’est exact. La plupart du temps, il exerçait son métier dans notre propre ville, au sud d’Antarès, et surtout dans les usines, car il savait comment éteindre ce type d’incendie. Mais il y a très longtemps, avant ta naissance, un immense feu de forêt s’est déclaré à Ankaa. Ses souverains ont demandé l’aide des royaumes voisins pour le contrer avant qu’il se répande à tout le continent. Altaïr, Phelda, Aludra et Antarès ont répondu à l’appel. Mon père est donc monté à bord d’un gros véhiculum avec ses compagnons de travail… et il n’est jamais rentré à la maison.

– Je suis triste de l’apprendre, Cormick.

– Je n’ai raconté cette histoire à personne depuis que je suis devenu adulte. Mais je voulais la partager avec toi pour que tu saches que je sais ce que tu ressens.

– Comment as-tu fait pour survivre à un tel chagrin ?

– J’avais neuf ans et, comme toi, deux sœurs plus jeunes. Je n’ai pas réagi comme elles, qui l’ont pleuré pendant des mois. J’ai plutôt refusé de croire qu’il était mort et j’ai décidé de prendre sa place à la tête de la famille en attendant son retour.

– Mais il n’est jamais revenu…

– Non. Toutefois, cette décision m’a permis de devenir l’homme que je suis aujourd’hui.

– Je ne comprends pas.

– Pour le remplacer de façon efficace et décharger ma mère de l’énorme fardeau que représentait l’éducation de trois enfants, je me suis efforcé de devenir le meilleur dans tous les domaines. J’étais un premier de classe, un chef accompli dans la cuisine, un menuisier qui réparait tout ce qui brisait dans la maison, un tuteur pour aider mes sœurs à réussir leurs études. Je savais faire la lessive, le ménage et j’ai même trouvé du travail à l’épicerie du coin pour aider à payer les factures.

– Et tout ça t’a permis de ne plus avoir de peine ?

– Pas du tout, mais dans mon cœur, je voulais que mon père soit fier de moi, peu importe où il se trouvait.

– C’est une bonne idée, mais j’ai seulement presque six ans. Pire encore, je suis un prince. On me surveille constamment et je n’ai pas le droit de prendre mes propres décisions. Je ne suis pas plus libre que les animaux que j’ai vus au zoo et à la ferme.

– Pour pouvoir enfin te libérer, il faudrait que tu commences par apprendre à lire et à écrire. Je suis conscient qu’on ne te laissera jamais aller à l’école avec les autres enfants. Mais tu auras bientôt un précepteur dont tu devras exiger le maximum.

– Ça, je peux le faire.

– Qu’est-ce qui rendrait ton père fier de toi ?

– Que je sois un grand savant comme lui, répondit immédiatement Carrington.

– Alors, réclame aussi des leçons de mathématiques, d’histoire, de géographie et de sciences.

– Est-ce que c’est seulement possible à mon âge ?

– N’oublie pas que tu as désormais un allié : moi. Je peux influencer ta mère. Alors je ferai en sorte qu’elle t’exauce.

– Vraiment ?

– Je sais qu’en vertu des lois de ce royaume, tu ne pourras jamais le diriger. Alors, il est doublement important que tu te prépares à une prestigieuse carrière.

– J’aimerais devenir radiologiste et travailler à l’hôpital. Le docteur Eaodhin m’a fait visiter tous les services et elle m’a expliqué le rôle de tous les médecins.

– C’est un excellent choix, car tu pourrais sauver beaucoup de vies, mais ça représente de longues années d’étude.

– Ça ne me fait pas peur. De toute façon, je m’ennuie, ici. En même temps, j’aimerais apprendre à nager et remporter des compétitions. Est-ce que je pourrais faire les deux ?

– Pourquoi pas, si tu as la santé et l’endurance physique requises.

– Qu’est-ce que je pourrais faire pour m’y préparer en attendant ?

– Bien t’alimenter, méditer, aller marcher souvent dans les jardins pour renforcer tes jambes.

– C’est quoi, méditer ?

– Une pratique mentale et corporelle qui permet de diriger notre attention vers notre respiration et tout ce qui se passe en nous. Elle nous apporte la paix intérieure et un grand bien-être physique et mental, ce qui nous permet de mieux réagir devant les événements stressants.

– Est-ce que tu en fais ?

– Tous les matins, affirma Cormick.

– Accepterais-tu de me l’enseigner ?

– Certainement. Je pourrais te rejoindre ici tout de suite après le dîner.

– Ça me convient. J’irai donc marcher le matin.

Lorsque le secrétaire quitta Carrington, ce dernier avait complètement changé d’attitude. Au repas du soir, il avala tout ce que les cuisinières avaient mis dans son assiette et s’assura qu’il s’agissait uniquement d’aliments bons pour la santé.

– Je ne vous fais servir de la nourriture moins nutritive qu’une fois par mois, Carrington, lui rappela Kharlampia. Tout le reste l’est.

– Merci, mère.

Elle le regarda manger le filet de poisson, les patates douces et les courgettes en se demandant ce qui lui prenait tout à coup. Ses sœurs n’en firent aucun cas. Le lendemain matin, Carrington demanda à sa gouvernante de l’accompagner dans les jardins après le repas. Elle commença par le suivre sur tous les sentiers, puis, épuisée, s’assit sur un banc pendant qu’il effectuait un dixième tour complet de l’endroit. Il lui annonça ensuite que c’était suffisant pour une première journée et exigea qu’elle le conduise au bureau de sa mère. La femme posa une main sur son front pour s’assurer qu’il n’était pas fiévreux.

– Je suis en parfaite santé. J’ai seulement besoin d’adresser une requête à la haute-reine.

La gouvernante ne savait pas comment Kharlampia réagirait, car elle était fort occupée. Mais puisqu’il s’agissait de son fils, ce serait à elle de décider si elle voulait ou non le recevoir. Elle frappa donc à la porte. Cormick lui ouvrit, ravi de la voir en compagnie du prince.

– Que puis-je faire pour vous, Votre Altesse ? lui demanda-t-il en adoptant un ton officiel.

– Je désire parler à ma mère, monsieur Cormick.

– Entrez, je vous prie. Je vais lui demander si elle dispose de quelques minutes pour vous écouter.

Derrière son beau pupitre, Kharlampia avait arqué les sourcils en se demandant ce qui se passait. Habituellement, son fils entrait sans permission et venait directement s’abriter dans ses bras quand il ne se sentait pas bien. « Pourquoi tout ce cérémonial ? » s’étonna-t-elle. Cormick fit un pas vers elle.

– J’ai tout entendu et bien sûr que je veux savoir ce qu’il a à me dire, l’informa la haute-reine.

Le secrétaire fit signe au prince de s’approcher. L’enfant grimpa sur un des deux fauteuils devant le bureau, comme s’il avait été un étranger.

– Que se passe-t-il, Carrington ? s’inquiéta-t-elle.

– Je suis venu vous faire une demande officielle.

Quand il se donnait des airs d’adulte, il ressemblait tellement à Skaïe.

– Parle.

– Je veux un précepteur, qui commencera dès demain à m’enseigner à lire, à écrire et à compter, ainsi qu’à m’instruire dans les sciences, l’histoire et la géographie.

La haute-reine demeura d’abord muette. Son fils était vraiment sérieux.

– Est-ce que tu vas bien ? finit-elle par lui demander.

– Je me porte à merveille, mère.

« Pourquoi est-ce que je m’étonne de ce comportement de la part du fils d’un grand savant ? » se dit-elle. « Il ne pouvait pas être comme tous les petits garçons de son âge. »

– Tu ne veux pas profiter de ta jeunesse pendant encore quelques années ?

– Ce serait du temps perdu. Je veux commencer à m’instruire dès maintenant.

– Dans ce cas, je vais voir si je peux trouver un précepteur compétent. Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour toi ?

– Pas pour l’instant. Je vous remercie.

Il descendit du fauteuil, la salua comme un membre de la cour et tourna les talons. Cormick lui ouvrit la porte en lui adressant un clin d’œil. Carrington n’y réagit pas pour éviter que sa mère sache qu’ils étaient complices. Il suivit plutôt sa gouvernante dans le couloir. Le secrétaire referma doucement la porte.

– Mais qu’est-ce qui vient de se passer ? lâcha Kharlampia, désemparée.

– Je pense que votre fils a eu une soudaine poussée de croissance, avança Cormick.

– Dans ce cas, j’ai bien hâte que Satie en ait une, elle aussi.

Il doutait que la princesse progresse de la même façon, mais jugea préférable de ne pas en parler tout de suite à la haute-reine.

– Sans doute parce qu’il était évident que vos enfants finiraient par avoir besoin de précepteurs, nous avons reçu un grand nombre de demandes d’emploi au fil des ans. Voulez-vous que nous les étudiions ensemble ?

– Comme je connais mon fils, si nous n’en choisissons pas un maintenant, il reviendra s’en plaindre demain. Montre-moi ce que nous avons.

Après avoir passé toutes les lettres en revue, ils arrêtèrent leur choix sur un ancien professeur d’université qui se morfondait chez lui et qui avait envie de former un seul élève pour se désennuyer.

– Je vais le contacter. S’il ne convient pas au prince, je m’adresserai rapidement à un autre candidat.

– Merci d’être là pour m’aider, Cormick. Toute seule, j’aurais été désemparée. Je sais comment diriger un royaume, mais parfois, je ne me sens pas suffisamment qualifiée pour élever des enfants.

– Vous pouvez toujours compter sur moi, Votre Majesté.

C’est alors que le téléphone sonna, les faisant sursauter tous les deux, car ils étaient concentrés sur le cas de Carrington. Cormick souleva le combiné.

– Vous avez joint le bureau de la Haute-Reine Kharlampia d’Antarès. Je suis Cormick, son secrétaire. À qui ai-je l’honneur de parler ?

Il y eut un silence pendant qu’il écoutait attentivement son interlocuteur.

– Le roi de Hadar veut la rencontrer demain pour une conversation privée ? Ne veut-il pas plutôt lui parler sur cette ligne sécurisée au lieu de faire tout ce trajet en train ?

Un autre silence.

– Il est déjà en route. Je vois. Si vous voulez bien me donner un instant. Je vous reviens tout de suite.

Il emprisonna le microphone au creux de sa main.

– Que dois-je répondre ?

– Ces rencontres font partie de mon rôle de haute-reine. Je le recevrai dans la salle du trône. À quelle heure sera-t-il ici ?

– Vers neuf heures demain.

Le secrétaire organisa donc ce rendez-vous inattendu, puis poursuivit son travail régulier auprès de la souveraine.
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Le lendemain, puisque seuls les conseillers de Kharlampia pouvaient assister à la rencontre avec la délégation du roi de Hadar, qui risquait de durer des heures, Cormick put enfin profiter d’un congé. Mais il ne resta pas chez lui à ne rien faire. En tenue décontractée, il se présenta aux appartements du jeune prince. La gouvernante le laissa entrer après l’avoir toisé de la tête aux pieds.

– Avez-vous de bonnes nouvelles pour moi ? demanda Carrington en le voyant arriver dans son salon, un sac en toile à la main.

– Ton précepteur sera ici demain matin. Aujourd’hui, c’est moi qui t’emmène marcher.

– Excellent !

L’enfant courut informer sa gouvernante de l’invitation qu’il venait de recevoir. Elle le laissa donc partir sans escorte, car la haute-reine faisait confiance à Cormick. Mais au lieu de conduire le prince aux jardins, le secrétaire emprunta un couloir différent.

– Où allons-nous ? s’étonna Carrington.

– J’ai pensé qu’un autre type d’activité physique te plairait.

Ils quittèrent le palais par une des portes de service, qui ne nécessitait qu’un code d’accès, et se retrouvèrent dans la rue, où un véhiculum les attendait. L’enfant y grimpa volontiers et garda le nez collé sur la vitre pour tenter de deviner où le secrétaire l’emmenait. Ils s’arrêtèrent finalement devant un énorme bâtiment rectangulaire tout simple en briques rouges. Il n’appartenait donc pas à la famille royale, qui aimait l’ornementation. Cormick le prit par la main et le guida jusqu’à un grand vestiaire où il n’y avait personne, que des dizaines de casiers.

– Aujourd’hui, tu t’appelles Owen, l’avertit le secrétaire. Personne ne doit savoir que le prince se trouve ici.

– Bien compris. Et toi ?

– John.

Le secrétaire déposa sur un banc le sac qu’il portait en bandoulière, fit glisser la fermeture éclair et en retira deux maillots de bain.

– Est-ce que c’est ce que je pense ?

– Aujourd’hui, tu vas recevoir ta première leçon de natation, mon cher Owen.

Ils enfilèrent les vêtements de sport, rangèrent le sac dans un casier et entrèrent dans la vaste pièce suivante, où se trouvait la piscine.

– Est-ce que je rêve ?

– Absolument pas. Je vais descendre le premier dans l’échelle et tu m’y suivras. Tu auras probablement de l’eau jusqu’au cou, mais ne panique pas, je suis là.

L’enfant suivit ses instructions à la lettre. Cormick l’attrapa par la taille avant de le laisser poser les pieds au fond du bassin.

– C’est le plus beau jour de ma vie, chuchota le prince.

– Moi, je pense plutôt que c’est le premier d’une longue série de plus beaux jours, l’encouragea le secrétaire. Maintenant, je vais t’apprendre à flotter.




Chapitre 21

Le lendemain matin, au retour de sa marche dans le jardin en compagnie de sa gouvernante, toujours enchanté d’avoir reçu sa première leçon de natation, Carrington ralentit le pas en apercevant un homme bien habillé qui semblait les attendre devant la porte de ses appartements. Il tenait une mallette en cuir à la main.

– Est-ce que c’est lui ? chuchota l’enfant.

– C’est la seule personne à qui nous avons donné rendez-vous, l’informa sa gardienne.

Ils s’immobilisèrent finalement devant lui.

– Êtes-vous le Prince Carrington ? demanda l’étranger.

– Oui, c’est bien moi.

Il était aussi grand que Cormick, mais il avait sûrement cinq fois son âge. Ses cheveux courts étaient argentés tout comme sa barbe d’un jour. Ses yeux gris étaient très pâles, comme le fer d’une épée. Il portait une redingote bordeaux, une chemise blanche, un pantalon noir et de belles chaussures brillantes.

– Je suis le professeur Finkel. On m’a demandé de venir parfaire votre éducation.

– Ravi de faire votre connaissance, monsieur, fit poliment le garçon, ce qui sembla tout de suite plaire à son précepteur.

– Où se trouve votre salle de classe ?

– C’est par ici, répondit la gouvernante.

Elle ouvrit une porte et laissa entrer l’homme et l’enfant. La veille, lorsque Cormick avait ramené Carrington de la piscine, il avait fait installer deux pupitres au milieu de son salon : un pour lui et un pour son professeur. Le secrétaire n’avait eu aucune difficulté à en trouver dans des appartements vides du palais et à persuader les serviteurs de les transporter chez le prince. Ils les avaient ensuite dépoussiérés pendant que Cormick allait chercher des stylos et des cahiers vierges pour l’enfant. Finkel s’arrêta à l’entrée de la pièce réchauffée par des radiateurs pour que le prince ne prenne jamais froid. Ses yeux la parcoururent en entier, puis se baissèrent sur son nouvel élève.

– Je félicite celui qui a préparé cette salle. Elle ne contient rien qui puisse détourner votre attention de mon enseignement. Et il semble que vous possédiez déjà suffisamment de matériel pour que nous commencions tout de suite.

– C’était le but.

– Vous pouvez nous laisser, madame, dit-il à la gouvernante. Nous prendrons une pause dans deux heures, auquel moment vous pourrez revenir avec du thé pour moi, ainsi que du lait et un léger goûter pour l’enfant.

– Entendu. Vous resterez jusqu’à quelle heure ?

– Je partirai avant le repas du soir, mais j’aurai besoin de manger à l’heure du midi.

– Vous ne pourrez pas vous asseoir à la même table que le prince, qui doit rejoindre sa mère, la haute-reine.

– Ça va de soi.

– À moins que vous désiriez être seul, vous pourrez vous joindre à nous dans la cuisine des domestiques, où nous mangeons la même chose que la famille royale.

– Rien ne me ferait plus plaisir.

– Je viendrai donc vous chercher quand le repas sera prêt.

La jeune femme se courba légèrement devant lui et quitta le salon en refermant la porte derrière elle. Elle n’avait pas fait deux pas que Cormick venait à sa rencontre.

– Est-il arrivé ? s’enquit-il.

– Oui et à l’heure convenue, le renseigna la gouvernante. C’est le prince qui a pris un peu de retard dans le jardin, ce matin. Êtes-vous sûr que nous pouvons le laisser seul avec Son Altesse ?

– Je reviens justement du bureau de monsieur Kennedy, le chef de la police. Il a fait mener une enquête sur cet homme et son dossier est sans tache.

– Je ne voudrais pas qu’un malfaiteur se serve de monsieur Finkel pour faire du mal à notre petit prince.

– Monsieur Kennedy nous assure que nous n’avons rien à craindre… mais j’aurais bien aimé faire sa connaissance.

– Il mangera avec les domestiques, ce midi, si ça vous intéresse.

– Alors, j’y serai. Gardez-moi une place près de lui.

– Sans faute.

Le secrétaire rebroussa chemin et se rendit chez la haute-reine.

– Comment ça s’est passé ? s’empressa de lui demander Kharlampia.

– Je n’en sais rien. Ils s’étaient déjà enfermés dans le salon du prince avant mon arrivée, mais je me renseignerai plus tard. À moins que vous préfériez que j’assiste à ses premières leçons.

– Carrington aurait l’impression que nous l’espionnons et il serait fâché contre nous. Je suis curieuse, moi aussi, mais je tâcherai d’être patiente.

– Je mangerai avec monsieur Finkel, ce midi, alors je pourrai vous faire part de mes impressions durant l’après-midi.

– Oui, j’y tiens.

– Comment ça s’est passé avec le Roi de Hadar, hier ?

– Je voulais justement vous dicter un compte-rendu de notre rencontre.

– Je suis prêt.
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Au même moment, dans la salle de classe improvisée, Carrington venait de s’asseoir à son pupitre, qui faisait face à celui de son précepteur. Les mains posées sur sa table de travail, il attendait patiemment ses instructions. L’homme était demeuré debout derrière sa chaise. Il avait un air sévère, mais curieusement, l’enfant ne le craignait pas.

– Quel genre d’éducation désirez-vous recevoir, Votre Altesse ?

– La meilleure qui soit, mais pourriez-vous m’appeler par mon prénom, comme le ferait un professeur avec ses élèves qui ne sont pas de la royauté ? Je ne veux pas de traitement de faveur. Et surtout ne me dites pas que j’ai raison quand j’ai tort.

– Très bien, monsieur Carrington. Cet arrangement me convient parfaitement. Vous pourrez m’appeler monsieur Finkel.

– J’aimerais apprendre à lire, à écrire et à compter. J’ai déjà commencé à reconnaître les lettres de l’alphabet dans les livres de mes parents.

– C’est un bon départ.

– Je veux aussi être instruit dans les sciences, l’histoire et la géographie pour devenir un jour un grand savant ou un médecin.

– J’ai justement enseigné les sciences toute ma vie et je crois pouvoir me débrouiller pour le reste. Mais nous allons commencer par l’alphabet. Si vous voulez bien ouvrir un de vos cahiers, dans lequel vous ne ferez qu’écrire. Vous en utiliserez un autre pour les mathématiques.

Fier comme un paon, l’enfant lui obéit. Finkel sortit de sa mallette de grands cartons où apparaissait une seule lettre.

– Avant notre prochaine rencontre, vous devrez avoir tracé ces lettres autant de fois que vous le pourrez à raison d’une par page, en les prononçant à voix haute.

Il les lui montra toutes de façon séparée, en les prononçant et en exigeant qu’il en reproduise une sur la première ligne de chaque page de son cahier.

– Sur la prochaine page, nous allons écrire un mot, soit votre nom.

Finkel le traça sur un carton vierge et le lui montra. Carrington le reproduisit avec application.

– Tout comme pour les lettres, vous devez le réécrire plusieurs fois jusqu’au bas de la page.

Le précepteur lui demanda ensuite d’ouvrir le deuxième cahier et lui enseigna à tracer les chiffres de la même façon. Les calculs viendraient plus tard. Le garçon avait tellement de plaisir qu’il ne vit pas le temps passer. Lorsque Finkel lui annonça que c’était le moment d’aller manger, Carrington ne cacha pas sa déception. La gouvernante vint chercher le professeur pour le conduire aux cuisines, puis revint dans le salon pour exiger que Carrington se lave les mains. Elle le trouva en train de tracer des lettres dans son cahier.

– Même les grands inventeurs ont besoin de manger, l’avertit-elle.

Elle le poussa vers la salle de bain, puis l’emmena dans la salle à manger privée de sa famille.

– Tout s’est bien passé, mon chéri ? lui demanda aussitôt Kharlampia.

– C’est encore mieux que ce que j’avais imaginé. Je sais que je ferai des progrès fulgurants.

« On dirait son père », s’amusa intérieurement la haute-reine.

– Monsieur Finkel n’est pas trop dur avec toi ?

– Pas encore. Mais je n’ai pas l’intention de lui en fournir l’occasion. Je suis un élève modèle.

– Je n’en doute pas une seule seconde. Qu’as-tu appris, ce matin ?

– L’alphabet et les chiffres. Je sais même écrire mon nom.

Il se mit à manger avec appétit. Rassurée, la mère porta son attention sur ses deux filles. Agate continuait de manger avec ses doigts, refusant d’utiliser sa petite fourchette. Quant à Satie, elle promenait sa nourriture partout dans son assiette avant de la porter à sa bouche. « Elles vont vieillir », s’encouragea la mère.
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Dès que la haute-reine l’eut libéré, Cormick fonça vers les cuisines. Habituellement, il allait y chercher son repas pour aller manger seul dans les jardins. Mais ce jour-là, il voulait faire la connaissance du précepteur de Carrington. Il entra donc dans la vaste salle au centre de laquelle reposait une longue table. C’était là que s’assoyaient les domestiques quand ils avaient fini de préparer les repas. En fait, ils mangeaient les mêmes plats que la haute-reine et ses enfants, mais dans de la vaisselle ordinaire, et ils ne buvaient pas de vin.

Cormick repéra celui qu’il cherchait, ce qui ne fut pas très difficile, car il ne l’avait jamais vu auparavant dans le palais. À sa gauche se trouvait une chaise libre. Il s’empressa d’aller s’y asseoir avant que quelqu’un d’autre ne se l’approprie.

– Êtes-vous monsieur Finkel ? demanda-t-il au précepteur.

– C’est bien moi.

– Je m’appelle Cormick. Je suis le secrétaire personnel de la Haute-Reine Kharlampia.

– C’est donc à vous que j’ai parlé au stationarius.

– Eh oui. J’aurais voulu vous accueillir personnellement, ce matin, mais je suis arrivé en retard au palais. Quand on m’a dit que vous mangiez ici, j’ai sauté sur l’occasion.

– Avez-vous des recommandations à me faire au sujet du jeune prince, monsieur Cormick ?

– Je voulais surtout vous dire que c’est un enfant d’une intelligence exceptionnelle. Il est aussi très discipliné pour son âge.

– Je l’ai remarqué tout de suite. Peu d’élèves affichent une telle soif d’apprendre. J’ai enseigné à des centaines de jeunes gens durant ma carrière. Carrington est spécial. À mon avis, d’ici quelques mois, il lira aussi bien que les adultes. Vous lui semblez très attaché, monsieur Cormick.

– Nous le sommes tous, à la forteresse.

– Je sais que nous ne devrions jamais accorder d’importance aux rumeurs, mais est-il vrai que son père est absent depuis un long moment ?

– Le roi est d’abord et avant tout un inventeur. Il est parti faire l’essai de sa dernière création. Nous ignorons la date de son retour. Et comme il n’est pas joignable…

– Son père lui manque. Je ferai donc en sorte que ces cours l’aident à vaincre ses angoisses. J’ai l’intention de l’occuper pendant de nombreuses heures tous les jours.

– C’est une excellente idée. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à me faire appeler. Mon travail est de mettre en ordre les affaires de la haute-reine et de régler autant de problèmes personnels que je peux pour elle.

– Je m’en souviendrai.

– Et si vous me parliez de vous, maintenant ? Votre demande d’emploi dressait la liste de vos compétences et de vos réussites, mais elle ne révélait rien sur l’homme lui-même.

Le précepteur lui raconta donc qu’il était né à Einath de parents tous deux professeurs. Il avait marché dans leurs pas avec joie, non pas parce qu’on l’y avait forcé.

– Je n’ai jamais cessé de lire depuis mon tout jeune âge. Je n’en sais jamais assez. Et je détecte cette même passion chez Carrington. Alors je ferai en sorte de le contenter. Il est important aussi qu’il apprenne à s’informer par lui-même et à ne pas croire tout ce qu’on lui dit. J’imagine qu’étant le fils de la haute-reine, il ne régnera jamais, même s’il épouse la princesse d’un autre royaume.

– C’est exact et il le sait, d’ailleurs. C’est pour cette raison qu’il aimerait devenir médecin radiologiste et je pense qu’il a le quotient intellectuel pour réaliser tous ses rêves.

– Merci de m’en informer. Je mettrai davantage l’accent sur les sciences.

– Et merci à vous de prendre bien soin de lui.

Satisfait de ce qu’il venait d’apprendre, le secrétaire mangea avec appétit.
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Les jours passèrent. En digne fils d’un grand savant, Carrington fit des progrès remarquables. Non seulement il connaissait désormais l’alphabet et les nombres, mais il pouvait les réciter sans la moindre hésitation. Il avait aussi commencé à écrire des mots de plus en plus compliqués et en redemandait sans cesse. Finkel lui imposait les exercices d’écriture et de mathématiques le matin, puis poursuivait avec les leçons d’histoire, de géographie et de sciences après le repas du midi. Contrairement à certains des élèves à qui il avait enseigné, Carrington buvait toutes ses paroles. Sa capacité de retenir des informations était phénoménale, surtout les dates des événements importants du passé d’Alnilam.

Sur la grande carte du continent que lui montrait tous les jours son précepteur, l’enfant pouvait désormais nommer tous les royaumes et même résumer les grandes lignes de leur histoire. Mais ce furent surtout les sciences qui le captivèrent. Il ne s’étonna pas d’apprendre que sa planète était âgée de millions d’années et qu’il y en avait des milliards d’autres semblables dans l’univers. Il comprenait déjà comment son relief s’était formé au fil du temps et qu’il se modifierait encore plusieurs fois dans le futur. Il apprit aussi le nom des étoiles et des constellations, ainsi que les dieux à qui on les avait attribuées.

Finkel lui raconta l’évolution des inventions qui avaient rendu la vie plus facile aux humains à Alnilam. La découverte de l’électricité et des ondes radio passionna Carrington. Il comprenait instinctivement à quoi elles pouvaient servir. Son précepteur décida de ne pas lui parler immédiatement du fonctionnement du corps humain. Après tout, il n’avait même pas encore six ans.

Tous les jours, quand il mangeait avec sa famille, Carrington racontait à sa mère ce qu’il venait d’apprendre. Satie ne l’écoutait plus, mais Kharlampia était ravie de le voir s’épanouir. Toutefois, elle s’inquiétait aussi qu’autant de données finissent par faire éclater son petit cerveau. Carrington était plutôt d’avis que Finkel le ménageait. En riant, la haute-reine confia à Cormick que si son fils continuait à ce rythme, il serait probablement admis à l’université à l’âge de dix ans. Son secrétaire ne put s’empêcher de commenter que cela avait sûrement été le cas du Roi Skaïe. Elle dut admettre qu’il avait probablement raison.

Un soir de la semaine suivante, alors qu’elle venait de le border dans son lit, la mère se rendit compte que Carrington était en train de lire un livre. Au lieu de l’obliger à le fermer, elle lui expliqua que le corps humain avait ses limites, même à cinq ans. Elle ajouta que s’il ne lui accordait pas suffisamment de repos, il s’effondrerait et qu’elle ne lui permettrait plus de poursuivre ses études. L’argument suffit à convaincre le prince qu’il jouait avec le feu.

À partir de ce jour, lorsqu’elle venait lui souhaiter bonne nuit, aucun livre ne se trouvait sur sa table de chevet. Elle n’avait qu’à l’embrasser sur le front et lui souhaiter de beaux rêves. En réintégrant ses propres appartements, chaque soir, elle se félicitait d’avoir réussi à maintenir une vie de famille acceptable en attendant le retour de Skaïe.




Chapitre 22

Tel qu’il l’avait promis aux magiciens, Hansenn poursuivit son travail d’éclaireur. Les gardiens des portes célestes l’avaient averti qu’il lui restait très peu de temps dans le monde des mortels. Le défunt magicien ne voulait pas laisser tomber les membres du cercle, alors il se dépêcha de s’acquitter de ce qui serait sa dernière mission. Il apparut dans la tour d’Anthel, où il ne se trouvait pas. Curieusement, tout y était parfaitement en ordre. Puisqu’il était un spectre, Hansenn ne pouvait plus capter les énergies des êtres vivants comme avant. Il dut donc parcourir tout le palais à la recherche du sorcier, mais en conservant son invisibilité, cette fois. Son rôle n’était plus de l’affronter ou de lui faire peur, mais uniquement de s’informer de ses intentions.

Il quitta la tour et descendit au rez-de-chaussée. Dans le vestibule, quelques servantes arrivaient d’un couloir, tête basse, transportant des corbeilles de vêtements fraîchement lavés. Elles grimpèrent le majestueux escalier en pierre. « Ce n’est pas la joie, ici », remarqua Hansenn. Son intuition lui recommanda de les suivre. Deux paliers plus haut, elles franchirent la seule porte sur le mur de droite. Il y en avait une autre sur celui de gauche, comme si l’étage avait été divisé en deux sections séparées.

Il arriva dans ce qui lui sembla être une salle d’attente. Rien dans ce palais ne ressemblait à ce qu’il avait connu dans celui du Roi Théodor. Cette construction était toute en pierre, alors que le château de Rubis était entièrement en bois. De belles tapisseries décoraient les murs plutôt que des trophées de chasse. S’il avait pu sentir quelque chose, il aurait aussi découvert que des parfums de fleurs circulaient partout. Avant la prise de possession des lieux par le sorcier, cet endroit avait certainement été très agréable.

Les femmes pénétrèrent dans la pièce suivante. Encore une fois, deux portes vis-à-vis l’une de l’autre donnaient à droite et à gauche. Devant s’ouvrait un long couloir. Elles ne s’aventurèrent pas de ce côté, mais entrèrent dans une grande chambre. Après avoir déposé des vêtements dans les tiroirs d’une commode, elles en suspendirent d’autres dans une armoire. Il n’y avait personne dans le lit à baldaquin. Hansenn allait suivre les servantes qui avaient commencé à quitter la pièce, quand il vit Anthel sortir de derrière un paravent en toile. Il était méconnaissable, car il venait de prendre un bain et de laver ses longs cheveux. Il portait une tunique courte et un pantalon noir, ainsi que des bottes qui semblaient neuves. Il se contempla un long moment dans une psyché et repoussa ses mèches derrière ses oreilles pour dégager son visage. « Les autres ne me croiront jamais », songea Hansenn.

Le sorcier tendit le bras. Son sceptre décolla du mur et se plaqua sur sa paume. « Peut-être que la sorcellerie lui a finalement altéré le cerveau », soupçonna le fantôme. Il le suivit jusqu’au couloir qui divisait l’étage en deux, puis dans l’escalier. Anthel entra dans une immense salle. Il devina que c’était le hall du défunt Roi Lynotrach. « On dirait bien qu’il a décidé de lui succéder. » Le sorcier marcha en direction de la seule table dressée devant l’âtre, où dansaient les flammes d’un bon feu. Hansenn longea plutôt le mur opposé en contemplant les lieux. De larges colonnes s’élevaient vers le plafond démesurément haut. Entre elles étaient accrochés de grands portraits des premiers souverains du pays. Mais Lynotrach n’en faisait pas partie… De nombreux fanions aux couleurs d’Émeraude pendaient entre les poutres. Dans le palais de Rubis, du moins celui qui avait été rasé par les flammes, il suffisait de lever les bras pour toucher au plafond.

Hansenn reporta son attention sur Anthel, qui venait d’appuyer son sceptre contre le mur. « Le mien me manque tellement », regretta le spectre. C’est à ce moment qu’il aperçut la femme déjà assise à la table. C’était la fille de Katzir que les magiciens croyaient victime d’un sort de soumission. Lorsque le sorcier se pencha pour l’embrasser, le magicien en eut la preuve, car elle répondit à ses avances comme si elle était réellement amoureuse de lui. Les serviteurs entrèrent alors dans le hall pour apporter le repas. Anthel prit place devant sa belle et attendit qu’ils aient tout déposé sur la table avant de s’animer de nouveau. Véshitsa n’avala qu’une bouchée du ragoût et déposa ses ustensiles.

– Ça ne te plaît pas ?

– C’est le danger qui me guette qui me coupe l’appétit, répondit Véshitsa. J’ai peur de ce qui se cache dans cette pierre noire.

– Elle se croit indestructible, mais rien ne l’est.

« J’espère qu’il parle aussi de lui », grommela intérieurement Hansenn.

– Elle a réussi à me chasser de Jade, mais elle ne m’a pas tué. Maintenant que je sais de quoi elle est capable, notre prochain duel sera bien différent.

– Et si c’était toi qui perdais la vie ?

– Ça n’arrivera pas. Arrête d’avoir peur. Je me suis préparé toute ma vie à régner sur le continent. Je ne laisserai personne m’en priver.

« Ça répond à ma question au sujet de ses intentions », comprit Hansenn.

– Tu iras donc à sa rencontre.

– Pas du tout. Je vais l’attendre tranquillement ici. Il n’est pas question que je te laisse seule. Il ne peut pas me vaincre sur mon propre territoire.

– Tu es si sûr de toi.

– Parce que je connais ma puissance. Je t’en prie, détends-toi et mange. Tu as besoin de reprendre des forces après tout ce que tu as traversé. Je te promets une nuit d’amour comme tu n’en as jamais vécu.

« Bon, j’en ai assez entendu », décida le fantôme. Avec tout ce que les serviteurs avaient déposé sur la table, les sordides amants en avaient pour un long moment avant d’être rassasiés. Il fit donc demi-tour pour localiser ces fameux pièges que craignaient les membres du cercle. Cette information leur permettrait de décider s’ils voulaient affronter le sorcier à l’intérieur de sa forteresse ou dans la cour. Il parcourut le rez-de-chaussée en entier et tous les étages sans rien trouver. Il se dirigea donc vers la tour d’Anthel.

Au dernier étage, où il procédait à ses sortilèges, il s’arrêta devant la carte d’Enkidiev marquée de points brunâtres. Au bout d’un moment, il comprit qu’il s’agissait des endroits que protégeaient ses frères magiciens. « C’est ainsi qu’il nous localise. » Il ne pouvait rien soulever avec ses mains diaphanes, mais s’il les posait sur le pendule doré et qu’il se déplaçait lui-même avec sa magie, entraînerait-il l’objet avec lui ? Tout ce qu’il désirait, c’était empêcher Anthel de continuer à l’utiliser.

Il se transporta de la table à une des fenêtres. Un large sourire de triomphe apparut sur son visage quand il découvrit que le pendule se trouvait désormais sur l’appui de la fenêtre. Il lui suffisait de le cacher dans un endroit où Anthel ne pourrait pas le retrouver. Il regarda dehors et aperçut l’étang à l’intérieur du grand enclos où il y avait habituellement des chevaux. « C’est exactement ce que je cherchais. » Il remit les mains sur le pendule et se transporta devant la mare, où l’objet tomba dans l’eau.

Satisfait, il retourna dans la tour, mais au premier étage, cette fois. Il promena son regard partout et aperçut une porte. Puisqu’il était un fantôme, rien ne pouvait l’arrêter. Il passa au travers et découvrit un escalier qui descendait vers les entrailles de la terre. Il flotta prudemment jusqu’en bas. Il aboutit finalement dans une caverne couverte de stalactites et de stalagmites avec, au centre, une grande mare d’eau immobile. « Est-ce la façon de prendre un bain à Émeraude ? »

– Qui est là ? résonna une voix.

Des éclairs immaculés parcoururent la surface de l’eau. Même s’il ne comprenait pas comment le gardien de cet endroit pouvait percevoir sa présence, le magicien garda le silence. S’il s’agissait d’un serviteur d’Anthel, il ne voulait pas risquer qu’il lui répète tout ce qu’il pourrait lui révéler par inadvertance.

– Je ne suis pas humain et toi non plus.

« Une créature de l’ombre, donc », se douta Hansenn.

– C’est exact. Je ne comprends pas ce que tu es. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi. Dis-moi au moins ce que tu viens faire dans mon repaire.

Le magicien demeura muet.

– Es-tu un ennemi du maître de ce château ?

Hansenn ignorait de quoi cette entité était capable. Si elle pouvait ressentir sa présence, il y avait aussi de fortes chances qu’elle puisse l’envoyer tout droit au portail des grandes plaines de lumière sans qu’il ait eu le temps de faire son rapport aux magiciens. Alors il se volatilisa et réapparut sur la passerelle au sommet des murailles qui entouraient la forteresse. Les deux hommes qui faisaient le guet au-dessus du pont-levis ne pouvaient pas le voir. Sans perdre de temps, il termina sa recherche de pièges invisibles dans la cour et au-delà des douves et n’en trouva aucun.

Le fantôme s’apprêtait à retourner vers ses amis quand il capta une puissante énergie dans la forêt. Il ne pouvait pas repartir sans aller voir de quoi il s’agissait. Il se rendit donc à l’orée des bois et se dirigea vers la source de cette étrange pulsation. Si Anthel avait désormais à son service des créatures comme celle de l’étang souterrain, il devait s’en informer. Il arriva alors devant le cromlech d’Émeraude, qu’il connaissait bien. Toutefois, il n’avait jamais eu à s’y rendre autrement que dans le vortex de Mériador.

Il s’arrêta entre deux menhirs pour regarder qui était à l’intérieur. Il vit un homme assis au milieu de l’enceinte, la tête basse. Un sceptre était appuyé contre la table en pierre. « Un magicien… » Et pourtant, il ne le reconnaissait pas. Il porta donc son attention sur sa pierre. « C’est l’onyx ! » Et il se trouvait à quelques kilomètres à peine de la forteresse du sorcier. Cet homme était donc Naryth, un des premiers mages formés par Russlann. Hansenn considéra la possibilité de le ramener au Royaume d’Argent afin de priver la pierre de son collaborateur. Mais elle en trouverait facilement un autre. Que se passerait-il s’il les transportait tous les deux dans le hall d’Émeraude ? « Je mettrais Akari en danger. » C’est alors que Naryth se leva.

– Reste où tu es, ordonna la pierre.

– Je vais juste me soulager et il est hors de question que je le fasse dans mon pantalon. Cet endroit est sacré, alors je vais en sortir pendant quelques minutes pour m’occuper de mes besoins. Si ça ne te plaît pas, alors tue-moi tout de suite.

Son geôlier ne réagit pas, alors le magicien poursuivit sa route. Le pire qui pouvait lui arriver, c’était que l’onyx l’assassine. Alors il serait délivré de lui à tout jamais. Pendant que Naryth s’occupait de ses besoins personnels, Hansenn se déplaça à l’extérieur des grandes pierres. Il arriva enfin devant lui et se rendit visible. Le pauvre homme sursauta et plaqua ses propres mains sur sa bouche pour ne pas laisser échapper un cri de terreur.

– Je ne suis pas votre ennemi, chuchota Hansenn.

– Je vois bien que vous êtes un magicien, répliqua Naryth, à voix basse. Ne restez pas ici ou il vous tuera.

– Je suis déjà mort.

– Quoi ?

Il tendit le bras et le lui passa au travers du corps.

– Moi aussi, je suis mort, mais je suis quand même corporel.

– Nous ne sommes pas dans la même situation. Vous avez été ramené du monde des défunts, alors que moi j’ai refusé d’y entrer.

– On a le droit de faire ça ?

– Non et je ne le recommande à personne. Il y a des conséquences rattachées à une telle désobéissance.

– Alors pourquoi l’avez-vous fait ?

– Pour continuer à soutenir les magiciens dont le rôle est de neutraliser les ennemis du continent.

– Comme l’onyx.

– Et Anthel. Mon état fait de moi l’espion parfait.

– Alors dites-leur que plus le temps passe, plus la pierre devient puissante. Je pense qu’elle puise sa force de la terre elle-même, parce qu’elle passe beaucoup de temps inerte.

– Humain ! retentit la voix de l’onyx.

– Je vous en conjure, partez.

Ne possédant plus de sceptre pour l’affronter, Hansenn se désintégra sous les yeux de Naryth. Ce dernier prit une profonde inspiration et revint dans l’enceinte.

– Qu’est-ce qui se passe ? Ça t’angoisse de rester seul plus de deux minutes ?

– À qui parlais-tu ?

– À moi-même. J’en ai pris l’habitude quand j’étais mort, pour meubler ma solitude.

Un rayon s’échappa de la pierre et le frappa au bras gauche, lui faisant pousser un hurlement de douleur.

– C’était quoi, ça ?

– Tu me mens.

– Tu possèdes la faculté de sonder toute la région, alors tu sais que je te dis la vérité. Mais on dirait que ça t’amuse de me faire souffrir tout le temps.

– Parce que tu le mérites.

– Quand vais-je enfin être débarrassé de toi ?

– Quand je dominerai le monde. D’ici là, tu ferais mieux de ne pas me tromper.

Naryth reprit sa place, mais en lui tournant le dos. Il s’efforça aussitôt d’effacer de ses pensées cette étrange rencontre avec le défunt magicien dont il ignorait le nom.
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Hansenn réapparut à l’étage de la tour d’Abrahee où les membres du cercle se réunissaient. Ils étaient encore tous là.

– Tu n’as pas été parti longtemps, est-ce bon signe ? s’inquiéta Mériador.

– Étant donné que je peux difficilement interroger les gens, il me suffit de les observer.

– Qu’as-tu appris ? s’impatienta Harann.

– Premièrement, il n’y a aucun piège dans la forteresse d’Anthel. S’il y en a déjà eu par le passé, il ne les a pas renouvelés. Et la raison en est fort simple : il est amoureux, alors il ne veut pas que sa douce trouve la mort accidentellement chez lui.

– Au fond, on s’en doutait déjà, soupira Jorame.

– Mais je ne suis pas convaincu que l’élue de son cœur partage ses sentiments. J’ai plutôt l’impression qu’elle recherche sa protection. Elle craint l’onyx plus que tout.

– Parle-nous plutôt d’Anthel, le pressa Abrahee.

– Vous ne le reconnaîtrez pas quand vous le reverrez. Il est tout propre.

– C’est difficile à imaginer, en effet, admit Sayek. Mais il a toujours son sceptre et il sait s’en servir.

– Tout ça pour dire que même s’il se complaît dans son palais, il n’a pas abandonné ses projets de conquête pour autant. Mais il y a plus. Je sais où se cache l’onyx et pourquoi nous n’arrivons pas à le localiser.

– Où ? tonna Jorame.

– Dans le cromlech d’Émeraude.

– Qu’est-ce qu’on attend pour y aller ?

– Il pourrait nous en interdire l’accès avec sa magie, l’avertit Mériador.

– Et comme nous l’avons constaté à Jade, son but, c’est d’éliminer Anthel, leur rappela Wellan. Alors je suggère de frapper dès qu’il en sortira pour se rendre à la forteresse.

– Ce serait non seulement plus prudent, mais ça nous assurerait une victoire plus facile, leur fit remarquer Sami.

– Ouais, on a dit la même chose pour Refné et elle n’a pas du tout été facile, maugréa Jorame.

– Un peu de patience, intervint Russlann. Il ne sert à rien de tous nous faire tuer. Si j’en crois ce que nous rapporte Hansenn, ce n’est plus qu’une question de jours.

– Je suis en effet de cet avis, ajouta le fantôme.

Jorame étouffa un juron.

– Il y a autre chose. Une créature étrange vit sous la tour d’Anthel.

– C’est le démon de Jérianeth, les informa Wellan. Il ne peut pas sortir de là et il est inoffensif.

– Alors tant mieux, se réjouit Mériador. Nous n’aurons pas un ennemi de plus.




Chapitre 23

Sur la prairie, au nord de la forteresse d’Émeraude, après avoir évité d’être piétinée par un troupeau de chevaux sauvages, la délégation des Elfes d’Osantalt s’était finalement abritée dans un cromlech, sans trop savoir ce que c’était et à quoi il servait. Cette nuit-là, Jordana avait fait un terrible cauchemar. Une Elfe lui était apparu et l’avait invectivée malgré son rang élevé. Elle l’avait même menacée de causer sa perte. Essoni avait rassuré Jordana de son mieux en la gardant serrée contre lui jusqu’au matin. Tandis que les mages mangeaient une partie de leurs provisions, assis en rond au centre du cromlech, la jeune reine leur raconta son rêve.

– À quoi ressemblait cette femme ? demanda Aloui.

– C’était une Elfe. J’ai vu ses oreilles. Mais ses vêtements n’étaient ni comme les nôtres ni comme ceux des femmes du village de Kalyaelle. Elle ne portait pas une tunique mais une longue robe vert très pâle. J’aurais pu en apprendre davantage à son sujet si elle n’avait pas été aussi mécontente de me trouver ici.

– Je viens d’inspecter les abords du cercle de pierres et il n’y a aucune trace de pas à part les nôtres, leur révéla Essoni.

– Donc, c’était réellement un rêve, comprit Jordana.

– Il y a une autre explication possible, intervint Aloui. Ce pourrait être une enchanteresse.

– Nous les avons toutes chassées d’Osantalt, lui rappela la reine.

– En même temps que les dissidents, précisa Essoni.

– Donc, elles pourraient s’être également retrouvées ici, déduisit Aloui.

– Si ces femmes vivaient sur le continent, la Reine Kalyaelle nous en aurait parlé, répliqua Jordana.

– Pas si elle ignore qu’elles sont dangereuses.

– Peuvent-elles vraiment s’introduire dans les rêves des gens ?

– C’est justement parce que rien ne leur est impossible que nous ne pouvions plus les tolérer sur l’île.

– Est-ce à dire qu’elle reviendra me menacer toutes les nuits ? s’inquiéta la reine.

– Tout dépend de ce qu’elle espère obtenir, avança Essoni.

– Elle veut que je retourne chez moi. Mais je ne le pourrai pas avant que nous ayons retrouvé la pierre. Je le lui ai d’ailleurs mentionné, mais elle prétend que je suis là pour les déposséder.

– C’est dans mes rêves qu’elle devrait apparaître, la prochaine fois, maugréa Essoni. Je lui ferais comprendre très clairement de se mêler de ses affaires.

– Cette femme peut-elle nous faire du mal tandis que nous sommes éveillés ? s’alarma Jordana.

– On ne les a pas exilées sans raison, leur rappela Aloui. Les enchanteresses voulaient diriger le peuple à leur façon et imposer leurs propres croyances, qui comprenaient des rituels violents.

– Contraires aux nôtres, qui visent à maintenir un esprit de concorde, ajouta Essoni.

– Je ne comprends pas pourquoi elle s’attaquerait à moi, puisque je n’ai pas l’intention de rester à Enkidiev et de faire disparaître son culte, avoua la reine.

– Combien de ces femmes ont quitté Osantalt de cette façon ? s’enquit Essoni.

– Trois, répondit Aloui. La reine aurait dû nous alerter.

– Et il n’est pas question que nous revenions sur nos pas pour exiger des explications, décida Jordana. Nous allons poursuivre cette quête et nous protéger de ces sorcières chaque fois que nous devrons nous arrêter pour dormir.

C’est alors que les menhirs s’illuminèrent tous en même temps en émettant des sifflements qui devinrent si stridents que les Elfes durent se boucher les oreilles. Essoni voulut saisir Jordana par les épaules pour la faire sortir du cromlech, mais il fut incapable de bouger. Il aperçut alors la terreur dans les yeux de la jeune reine. « Je ne l’ai pas accompagnée jusqu’ici pour la voir mourir sous mes yeux ! » ragea-t-il. Le curieux phénomène prit fin. Deux femmes étaient apparues sur l’autel, les mains jointes sur leur poitrine. Elles correspondaient en tous points à la description que Jordana leur avait faite de sa visiteuse nocturne. Leurs traits n’étaient pas déformés par la haine, mais ils n’affichaient aucune bonté non plus. Les membres du groupe les observèrent en silence, sans savoir comment réagir.

– Qui êtes-vous et que nous voulez-vous ? lança Essoni.

– Uniquement vous faire comprendre ce que nous avons éprouvé quand nous avons dû quitter notre île natale.

– Nous n’avons pas pris cette décision et vous vous êtes attiré ce châtiment.

– Vous n’avez pas su comprendre que nous avions évolué.

– L’objet que vous cherchez se trouve tout près d’ici, mais nous ne vous permettrons pas de l’atteindre, intervint l’autre enchanteresse.

– N’avez-vous pas commis suffisamment de crimes ?

– Vivre à notre façon n’en était pas un.

– Nous avons survécu dans ce monde inhospitalier et nous avons peaufiné notre art, enchaîna la première sorcière.

– En semant la terreur ? railla Essoni.

– Nous n’utilisons que la force nécessaire pour vous obliger à nous écouter.

– Et après, que ferez-vous ? demanda Jordana en relevant fièrement la tête.

– Nous allons vous ramener à votre bateau.

– C’est hors de question, les avertit Essoni. Libérez-nous ou vous en subirez les conséquences.

La magicienne fit un pas en avant et descendit doucement sur le sol, comme portée par le vent. Elle s’approcha d’Essoni et s’immobilisa devant lui.

– Quelles conséquences ? Vous n’avez aucune autorité, ici.

– Vous non plus. J’exige que vous nous laissiez en paix.

– Tu exiges ? Es-tu le roi d’Osantalt ?

– Il parle en son nom, l’avertit Jordana.

L’enchanteresse se mit à marcher autour du groupe, nullement impressionnée par leur noblesse.

– Finalement, au lieu de vous transporter jusqu’à notre propre cercle de pierres, nous allons vous faire disparaître à tout jamais dans celui-ci pour mettre fin à votre insolence.

– Nous assassiner ? s’horrifia Jordana. Quelle lâcheté !

– Nous voyons les choses autrement.

Elle vola rejoindre l’autre enchanteresse sur l’autel.

– On dit qu’il fait toujours beau sur les grandes plaines de lumière. Vous vous y sentirez comme chez vous.

Les deux magiciennes prononcèrent une incantation à voix basse. Des flammes s’élevèrent aussitôt entre les menhirs.

– Elles vont se rapprocher lentement du centre du cromlech et, puisque vous êtes paralysés, vous ne pourrez pas leur échapper, ricana l’une des enchanteresses.

Un faisceau aveuglant traversa alors le mur de feu, mais au lieu de frapper les membres de l’expédition, il traversa la poitrine de celle qui venait de proférer cette menace. L’autre voulut sauter sur le sol pour fuir, mais la charge suivante la tua à son tour. Essoni retrouva instantanément sa mobilité. Il bondit sur ses pieds en s’emparant de sa lance. Les autres n’osèrent pas bouger. Les flammes s’amenuisèrent, révélant l’identité de la personne qui venait de les sauver d’une mort certaine. Le quartz rose au bout du sceptre de Kalyaelle brillait de tous ses feux.

– Votre Majesté ? s’étonna Essoni en voyant la reine des Elfes d’Enkidiev pénétrer dans l’enceinte.

Kalyaelle appuya son index sur ses lèvres pour lui demander de se taire et promena son regard d’un menhir à l’autre.

– Persaelle n’est pas ici, confirma le quartz rose.

– Qui est-elle ? demanda Essoni.

– Il y avait trois enchanteresses, répondit la magicienne, alors il en reste une.

Le jeune homme adopta aussitôt une position d’attaque avec sa lance.

– Elle n’a pas accompagné les deux autres, conclut Kalyaelle. Je m’occuperai de son cas à mon retour au village.

Sans exprimer le moindre regret, elle incinéra les deux femmes avec un seul rayon enflammé de son sceptre.

– Ces femmes ont tenté de nous tuer, lui dit Jordana.

– Elles sont très rancunières et n’ont jamais pardonné au Conseil de les avoir exilées. Comme vous faites partie du gouvernement d’Osantalt…

– La troisième nous attaquera-t-elle ? demanda Essoni.

– Après ce que je viens de faire, je ne crois pas qu’elle essaiera, surtout que je vous accompagnerai jusqu’à votre destination.

– Mais elle s’en prendra aussi à vous afin de venger ses semblables.

– J’en suis certaine, mais je ne la crains pas. En fait, ce serait une bonne chose que je me débarrasse d’elle.

– Êtes-vous venue seule ?

– Je n’ai dit qu’à mon mari que je vous suivrais.

– Est-ce prudent ?

– Il sait que je suis plus puissante que les enchanteresses. Si des membres de notre village s’étaient joints à moi, ils auraient mis leur vie en péril.

– C’est votre arme magique qui vous rend aussi confiante ? s’enquit Jordana.

– Ce n’en est pas une, mais elle peut le devenir lorsque c’est nécessaire.

– On dirait pourtant une pierre ordinaire.

– En réalité, c’est une entité vivante qui a accepté de collaborer avec moi pour maintenir la paix sur le continent.

– Êtes-vous la seule à en posséder une ? s’intéressa Essoni.

– Elle ne m’appartient pas. Nous travaillons ensemble. Et non, je ne suis pas la seule. Il y a d’autres pierres qui ont accepté de faire de même avec les magiciens. Si vous êtes prêts à partir, nous devrions nous mettre en route. Le prochain cercle de pierres est à plusieurs jours d’ici.

– Est-ce prudent de nous abriter encore une fois dans un endroit où cette enchanteresse pourrait nous tomber dessus ? s’alarma Essoni.

– Nous n’avons pas vraiment le choix, car ces lieux nous protègent aussi d’Anthel.

– Le fameux sorcier, se souvint Jordana. Et entre ce cercle de pierres et le prochain, serons-nous vulnérables ?

– Oui et nous serons aussi à la merci des éléments, car personne ne vit au nord de la montagne, mais je garderai l’œil ouvert.

Les membres de l’expédition rassemblèrent leurs affaires en silence.

– Nous sommes prêts, annonça finalement Aloui.

Ils sortirent du cromlech à la queue leu leu. Kalyaelle avait pris la tête de la colonne en compagnie de la jeune reine d’Osantalt.

– Je trouve étrange que les humains ne se soient pas installés sur ces terres arables, laissa tomber Jordana.

– Ils préfèrent vivre près des grands cours d’eau, alors que les Elfes se contentent des ruisseaux et des étangs, la renseigna Kalyaelle. Et, de toute façon, nous ne cultivons pas notre nourriture comme les humains. La terre nous la fournit.

En réalité, si la reine magicienne avait décidé de les conduire elle-même jusqu’à cette pierre qu’ils cherchaient, c’était surtout pour éviter qu’ils perdent la vie durant leur quête et que le roi d’Osantalt envoie des troupes pour les retrouver. Il n’était certes pas difficile de s’orienter jusqu’à Émeraude, car il suffisait de marcher en direction du grand pic rocheux qui s’élevait à l’horizon, mais cette route était parsemée de dangers.

– Nous avons rencontré un troupeau de quadrupèdes qui galopaient ventre à terre dans la prairie, fit soudain Essoni, qui marchait derrière les souveraines.

– Il y a en effet beaucoup de chevaux sauvages par ici, l’informa Kalyaelle.

– Des chevaux… Est-ce que les humains les chassent ?

– Jamais. Ils préfèrent les domestiquer pour les mettre au travail. Certains tirent des charrettes ou des charrues et les autres leur servent de montures. Les humains peuvent ainsi couvrir de plus longues distances en moins de temps.

– Est-ce que ce sont les seuls mammifères de ce monde ?

– Tout le continent regorge de vie. En ce moment même, certaines espèces sont tapies dans les hautes herbes et vous observent.

– Est-ce qu’elles ont des crocs et des griffes ? s’inquiéta Jordana.

– Pour la plupart, mais elles ne s’approchent pas des humains.

– Et des Elfes ? demanda Essoni.

– Parfois. Les animaux savent instinctivement que nous ne leur ferons jamais de mal.

Ils marchèrent toute la journée, ne s’arrêtant que pour boire et manger. En silence, le quartz rose scrutait continuellement la région pour que le sorcier ne leur tende pas un piège. Il captait l’énergie de l’émeraude du côté sud du grand pic, mais pas celle de l’autre pierre sacrée dont parlaient les visiteurs. Peut-être suivaient-ils une fausse piste…

Les sages dressèrent le campement lorsque le soleil se mit à décliner. Kalyaelle planta sa lance dans le sol pour que le quartz rose les éclaire toute la nuit. Elle ressentait les craintes des membres du groupe, mais elle ne pouvait rien faire pour les rassurer, sinon veiller sur eux. Elle mangea et dormit quelques heures puis, avant de réveiller les autres, elle procéda à un balayage complet de la région avec ses sens magiques. Harann lui avait enseigné cette technique autrefois. Il lui manquait terriblement.

Les jours suivants se déroulèrent exactement de la même manière. Kalyaelle conservait un rythme lent, surtout pour avoir le temps de réagir en cas d’attaque. Avant d’atteindre enfin le pied de la montagne, ils tombèrent sur un troupeau de chevaux, en train de paître, celui-là. Tandis que les sages se reposaient, Kalyaelle emmena Jordana et Essoni les voir de plus près. Les bêtes relevèrent l’encolure en les voyant approcher. La reine magicienne prononça quelques mots très doux qui les apaisèrent aussitôt. Elle caressa une jument isabelle et attendit que Jordana et Essoni la rejoignissent. Ils imitèrent prudemment son geste, étonnés de la docilité de l’animal après la ruée à laquelle ils avaient assisté sur les plaines.

– Ceux-ci ne sont pas sauvages ? s’étonna Jordana.

– Ils le sont, mais, comme je vous l’ai dit, les Elfes savent comment les approcher, répéta Kalyaelle. Nous allons camper ici. Il n’est pas question que nous allions plus loin avant que je sois certaine que le sorcier n’a pas préparé une embuscade à l’intention de quiconque tenterait de s’approcher de sa place forte.

– C’est plus prudent, en effet, approuva Essoni.
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Assise au bord de son étang, au creux de la forêt des Elfes, Persaelle avait assisté au meurtre de ses sœurs, les poings serrés par la rage.

Depuis longtemps, elle se doutait que la Reine Kalyaelle n’était pas une simple représentante de leur race. Sous son apparence inoffensive se cachait une guerrière. Elle n’avait pas hésité un seul instant à assassiner les deux enchanteresses.

– Je tuerai ses enfants, gronda-t-elle.




Chapitre 24

L’apparition soudaine de Hansenn à l’extérieur du cromlech d’Émeraude et les quelques mots qu’ils avaient échangés avaient ravivé le courage de Naryth. Il ne se sentait plus abandonné à son sort. En détruisant l’onyx une fois pour toutes, les magiciens d’Enkidiev le libéreraient de son joug. Toutefois, en attendant qu’ils mettent leur plan à exécution, il devait s’efforcer de ne pas y penser et de conserver son attitude d’esclave exaspéré. Son geôlier ne devait se douter de rien. Il espérait que les mages frapperaient bientôt, car il était évident que la pierre se gorgeait de puissance de jour en jour.

Afin de ne plus recevoir de rayons brûlants de la part de la pierre en guise de punition, Naryth devint muet comme une carpe. Mais ses provisions étant presque épuisées, il se risqua à demander à l’onyx s’il pouvait aller en chercher dans une ferme des alentours. Il refusa.

– Si je meurs de faim, je ne te servirai plus à rien, maugréa le jeune homme.

De la nourriture en provenance des cuisines du palais de Jade apparut devant lui.

– Ce n’est pas tout à fait ce dont je raffole, mais il faut bien que je mange.

– Si je subtilise des repas dans la forteresse de mon ennemi, je ne pourrai pas le prendre par surprise.

– Quand tu me feras marcher jusque chez lui, il finira bien par savoir que tu es là.

Il se mit à manger du bout des lèvres ces étranges aliments qu’on ne retrouvait que chez le Roi Daymion.

– Je ne sais pas comment ces gens font pour avaler ça toute l’année, grommela-t-il. Tu ne pourrais pas t’approvisionner chez des familles normales ?

L’onyx fit la sourde oreille. Lorsque Naryth eut suffisamment mangé de salé et de sucré, il repoussa son assiette et éprouva un haut-le-cœur. Il se précipita entre deux menhirs et alla vomir dans la forêt. Lorsqu’il revint, il se laissa tomber sur le sol et se plia en deux.

– Nous allons bientôt passer à l’attaque.

– Il serait bien plus aimable de t’informer de l’état de mon estomac. Si c’est ton intention de partir en guerre aujourd’hui, tu vas devoir le faire seul. Je me sens trop faible.

– Je t’ai fourni de la nourriture comme tu me l’as demandé.

– Je sais bien que tu n’as jamais éprouvé les besoins des humains, mais sache qu’ils sont tous différents et qu’ils ne peuvent pas ingérer les mêmes choses.

– Je vais te trouver un autre type de repas.

– Que je ne pourrai pas manger avant plusieurs heures, c’est certain.

Un rayon, d’une grande douceur cette fois, frappa Naryth au milieu du corps et lui fit perdre conscience. Lorsqu’il ouvrit enfin les yeux, les étoiles brillaient dans le ciel au-dessus du cromlech. Avant de remuer le moindre muscle, il écouta ce qui se passait dans son corps. L’indigestion semblait être passée. Il tourna lentement la tête en direction de l’onyx, dont le sceptre était toujours appuyé contre l’autel. « Je commence à croire que je serais mieux de mourir dans cet affrontement, même si mon instinct de survie essaiera de me sauver la vie. » La pierre n’était plus inerte. Une flamme d’un rouge intense se tortillait à l’intérieur. « Anthel va vraiment passer un mauvais quart d’heure », devina-t-il en se levant pour étirer tous ses muscles.

– Tu ne te feras pas tuer, parce que je te garderai en vie jusqu’à ce que j’aie abattu mon ennemi.

– Est-ce parce qu’il veut dominer le monde, lui aussi, qu’il est devenu ton ennemi ? répliqua Naryth.

– Il menace mon existence ainsi que celle de toute vie sur ces terres.

– Sans sujets, à quoi lui servirait-il de régner ?

– Je ne connais pas la réponse à cette question.

– Dans ce cas, laisse-moi t’en poser une à laquelle tu pourras répondre. Que lui ferons-nous, au juste ?

– Il n’est pas important que tu le saches.

– Au contraire. Si tu veux que je participe au massacre, il est primordial que je me prépare à mon rôle.

– Tu n’auras qu’à retenir fermement le sceptre sur lequel je suis fixé. Je ferai tout le reste.

– Donc, aucune gloire pour moi.

– Assieds-toi.

– Est-ce que tu as l’intention de l’attaquer en pleine nuit ?

– Non. Je veux qu’il voie ce qui lui arrivera. Tu me transporteras demain à la forteresse.

– J’ai vraiment de la difficulté à croire que quelqu’un t’a déjà adoré.

Un repas de ragoût et de pain ainsi qu’une chope de bière apparurent en provenance d’une des chaumières d’Émeraude.

– Assieds-toi et mange.

– Tout doux. Je viens à peine de me remettre d’un terrible empoisonnement alimentaire.

– Je t’ai dit de manger.

– Tu n’as vraiment aucun sens de l’humour.

– L’heure n’est pas à l’humour. Tu dois te préparer pour la guerre.

– Il y a des hommes qui se battent en riant, tu sais, l’informa-t-il en s’assoyant devant la nourriture.

– Est-ce que c’est mieux ?

– Dommage que tu n’y aies pas pensé hier.

– Quand tu auras terminé, nous répéterons les postures que tu auras besoin d’adopter demain.

– Je sens que nous allons bien nous amuser, répliqua Naryth, la bouche pleine.

– Ce ne sera pas le but de ces exercices.

– Vraiment ? N’oublie pas non plus qu’en tant qu’humain qui ne peut pas se planter les pieds dans le sol pour refaire son énergie, il va aussi me falloir une bonne nuit de sommeil. Ce serait désastreux pour nous deux que tu m’obliges à marcher sur la forteresse dès le lever du soleil alors que je dors encore debout.

– Tu feras ce que je te dirai de faire.

– Évidemment.

Il mangea sans se presser pour exaspérer davantage la pierre, mais elle n’émit aucun commentaire. Dès qu’il eut avalé la dernière gorgée de bière, la vaisselle disparut d’un seul coup.

– Je dois encore une fois aller me vider la vessie.

– Ne le fais pas exprès de perdre plus de temps.

– Moi ?

Il sortit du cromlech pour s’occuper de ses besoins personnels et revint quelques minutes plus tard, un large sourire sur le visage. Il procéda aussitôt à quelques exercices d’échauffement.

– Nous devons commencer.

– Je ne veux pas me tordre au sol parce que j’ai une vilaine crampe quelque part. Et il faut aussi que tu me donnes le temps de digérer.

Un autre rayon partit de la pierre, mais Naryth réussit à l’esquiver.

– Tu vois bien que ça vaut la peine de s’échauffer.

– Approche ou le prochain sera très douloureux.

Naryth n’avait plus le choix. Il marcha vers lui.

– Et qui t’aiderait à sortir d’ici si tu me blessais ?

Un éclair écarlate illumina entièrement l’intérieur de l’onyx, ce que le magicien interpréta comme de la colère. Il s’empara donc du sceptre et recula jusqu’au milieu de l’enceinte.

– Lequel de ces menhirs sera notre Anthel ?

– Celui de ton choix.

Naryth en pointa un au hasard. La force de la charge qui s’échappa de la pierre le fit reculer de plusieurs pas, mais n’égratigna même pas son adversaire. « Ils sont aussi résistants que le prétendait mon mentor », se rappela-t-il.

– Encore, exigea l’onyx.

– À mon avis, ce faisceau aurait réussi à pulvériser le sorcier. Je ne vois pas à quoi servirait le deuxième.

– À m’assurer qu’il est bel et bien mort.

– Et que ferons-nous s’il nous demande grâce ?

– Nous continuerons de tirer.

– Je m’en doutais déjà, mais il fallait que je le demande. Et s’il possède la faculté de disparaître et de réapparaître plus loin ?

– Pointe-moi de tous les côtés où il pourrait tenter de me surprendre.

Le magicien s’exécuta jusqu’à ce qu’il ne puisse plus supporter la douleur dans son épaule. Un éclair jaillit alors de la pierre, serpenta le long du sceptre et pénétra dans son bras.

– Que ça fait du bien… Ne te gêne pas pour recommencer autant de fois que tu le voudras demain, avant que je ne puisse plus conserver mon emprise sur le bâton.

– Remets-moi où j’étais et repose-toi.

Naryth ne se fit pas prier. Il appuya le sceptre contre l’autel et s’allongea sur le sol en songeant qu’il ne lui restait peut-être plus que quelques heures à vivre.
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Jamais Anthel n’avait pensé ressentir d’autres émotions que la rage et la haine jusqu’à la fin de sa vie. Depuis qu’il avait rencontré une fascinante jeune femme au Royaume de Jade, il ne comprenait plus ce qu’il éprouvait. Il n’avait jamais fait attention à son apparence, à son alimentation et à sa santé avant l’arrivée de sa maîtresse au château. En fait, il ne se reconnaissait plus devant le miroir. Il n’avait même jamais remarqué qu’il avait les yeux bleus. C’était Véshitsa qui l’avait complimenté sur la couleur de ses iris. Anthel avait aussi troqué ses vieilles tuniques contre les beaux vêtements du défunt Lynotrach. « Je serai donc un roi sorcier et Véshitsa sera ma reine », décida-t-il. « Une fois débarrassé des magiciens et des familles royales, le peuple sera enfin heureux. »

Le jour où il avait pénétré dans les cuisines de son palais pour informer le personnel qu’il voulait mieux manger désormais, les pauvres femmes, qui avaient reculé jusqu’au mur, avaient cru que leur dernière heure était venue.

– Je dois perdre du poids et éclaircir mon teint, avait-il ajouté. Alors préparez-moi des repas en ce sens.

Il avait tourné les talons tandis que les cuisinières échangeaient des regards étonnés.

– Il n’est pas capable d’améliorer lui-même sa silhouette avec sa magie ? avait finalement lancé une des cuisinières.

Elles avaient toutes éclaté de rire.

– J’ai failli lui conseiller de devenir moins casanier, fit une autre.

– Quel genre d’exercices conviennent à un sorcier ? avait répliqué une troisième.

– Ça ne nous concerne pas, mesdames, les avait averties la plus âgée. Contentons-nous de lui donner ce qu’il demande, sinon il pourrait redevenir lui-même et nous faire rôtir sur la broche.

Elles avaient frissonné d’horreur.
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En réalité, ce qui préoccupait surtout le sorcier, c’était le bonheur de Véshitsa, mais la menace qui pesait sur elle empêchait la jeune femme de se détendre complètement. Un matin, il la trouva dans la baignoire de la chambre de la reine, songeuse. Il déposa son sceptre sur le plancher et s’agenouilla près de la grande cuve. Il y trempa le bout des doigts. L’eau était froide, alors il la réchauffa avec ses pouvoirs magiques. La jeune femme remarqua enfin sa présence.

– Dis-moi ce que je peux faire pour te rendre ton sourire ? soupira-t-il, découragé.

– Détruire l’onyx une fois pour toutes. Tant qu’il existera, il essaiera de me punir de m’être enfuie.

– Dès que je saurai où il se cache, je lui ferai regretter d’avoir quitté son monde souterrain. Je t’en fais la promesse.

– Même ta puissante sorcellerie ne parvient pas à le localiser ?

– Tous les magiciens possèdent des facultés d’occultation qui leur permettent d’échapper à leurs ennemis. Mais l’onyx ne pourra pas demeurer caché pour toujours. J’agis seulement comme le chat qui attend que la souris soit forcée de sortir de son trou.

Il lui caressa doucement la joue.

– Toi aussi tu possèdes de terribles pouvoirs, lui dit-il, mais tu es trop effrayée pour les utiliser. La peur est notre pire ennemi, Véshitsa. C’est le premier qu’il nous faut vaincre.

– Je sais.

Ses sœurs sorcières le lui avaient répété si souvent.

– Je ne peux pas la faire disparaître à ta place. Il n’y a que toi qui puisses y arriver.

– Tu as raison, mais j’ai d’abord besoin de m’en convaincre.

Il se pencha et l’embrassa.

– De mon côté, je ferai en sorte de débusquer l’onyx et de le réduire en miettes.

Elle alla chercher un autre baiser sur ses lèvres et le regarda quitter la pièce avec son sceptre en se demandant pourquoi on disait qu’il était un homme méchant. Anthel descendit au rez-de-chaussée et se rendit à sa tour. Depuis le début de sa purge, son pendule avait toujours réussi à localiser les magiciens grâce à l’énergie de leur pierre. L’onyx en était une, alors il pourrait certainement le pointer dans la bonne direction.

Il grimpa les marches deux à deux. Les domestiques avaient épousseté son antre, mais ils n’avaient rien déplacé. La grande carte se trouvait toujours sur la table. Il appuya le sceptre contre le mur et s’en approcha. « À nous deux, faux sorcier », grommela-t-il. Il chercha le pendule des yeux, mais ne le vit pas. Il l’avait pourtant laissé au milieu de la carte la dernière fois qu’il l’avait utilisé. Les serviteurs l’avaient-ils rangé sur les étagères ? Il les parcourut en entier sans retrouver le précieux objet magique. Véshitsa avait accès à tout le palais. L’avait-elle pris en pensant que c’était une parure ?

– Elle n’est pas revenue ici depuis son arrivée, l’informa l’émeraude.

– Sais-tu qui me l’a volé ?

– Je capte une très faible énergie étrangère.

– Un de ces mages aurait-il osé pénétrer ici ?

– Si c’était l’un d’eux, sa trace serait puissante. Je crois plutôt qu’il s’agit du magicien de Rubis que vous avez tué.

– Hansenn ? Même si c’était vrai, il ne peut rien saisir avec ses mains. Il aurait été incapable de me dérober le pendule.

– Aucun des autres n’a pénétré ici.

– Les serviteurs, oui.

– Ils vous craignent beaucoup trop pour toucher à vos affaires.

– Il y a un autre gardien dans ces lieux. Allons lui demander ce qu’il sait.

Anthel s’empara du sceptre et descendit à l’étage inférieur. L’émeraude éclaira ses pas dans l’escalier. Lorsqu’il aboutit dans la caverne, de la lumière ondoyait dans l’eau.

– Cherchez-vous la créature magique qui s’est présentée ici ? résonna la voix du démon.

– Je cherche un ancien magicien.

– Je ne sais pas si c’en est un. Je n’ai jamais rencontré rien de pareil.

– Décris-le-moi.

– Il n’avait pas d’apparence physique. Ce n’était qu’une énergie.

– Tenait-il un grand bâton à la main ou un pendule ?

– Il n’avait pas de mains.

– Est-ce qu’il t’a dit ce qu’il était venu faire dans ma forteresse ?

– Non. Il a semblé aussi étonné de me trouver là que moi de le voir à l’endroit même où vous vous tenez.

Anthel recula aussitôt de quelques pas pour ne pas tomber dans un piège.

– Comme si je n’avais pas assez de l’onyx, en ce moment, maugréa-t-il.

Il retourna dans l’escalier, profondément contrarié par le comportement de Hansenn, qui semblait bien décidé à l’embêter jusqu’à la fin de sa vie. « Que va-t-il falloir que je fasse pour l’envoyer sur les plaines de lumière une fois pour toutes ? » Il revint au palais et s’arrêta dans le vestibule.

– Localise mon pendule, ordonna-t-il à l’émeraude.

– Je ne peux retrouver que les objets et les créatures qui possèdent leur propre énergie. Or le pendule n’en a pas.

– Il est en or et il s’anime au-dessus de la carte d’Enkidiev. Il doit en posséder un peu.

– Il se met en mouvement grâce à votre magie, pas la sienne.

– Ne comprends-tu pas que j’en ai besoin ?

– Si vous n’arrivez pas à déterminer vous-même où se terre l’onyx, c’est qu’il vous masque intentionnellement sa présence. Le pendule ne pourra rien faire de plus.

Anthel poussa un terrible cri de frustration. Dans les cuisines, les femmes sursautèrent.

– Il est redevenu lui-même, on dirait, commenta une des cuisinières.

– Alors, redoublons d’efforts pour lui préparer ce qu’il nous a demandé en espérant qu’il n’aura pas changé d’idée, leur conseilla l’aînée.




Chapitre 25

Lorsque les rayons du soleil commencèrent à s’infiltrer dans le cromlech d’Émeraude, Naryth battit des paupières. Curieusement, malgré l’intense séance d’entraînement de la veille, pendant laquelle il avait dirigé des faisceaux ardents sur tous les menhirs, il était en pleine forme.

– C’est aujourd’hui que je meurs, déclara-t-il en bâillant.

Curieusement, il n’éprouva aucun effroi en prononçant ces mots. Tout compte fait, il préférait la solitude des grandes plaines aux manières bourrues de l’onyx. Il ne connaissait pas l’adversaire qu’ils allaient affronter. C’était un magicien qui avait été formé après sa mort. « Que le meilleur l’emporte », songea-t-il. Il se redressa et commença par aller se soulager dans la forêt avant de revenir s’asseoir pour manger. Comme si c’était son dernier repas, la pierre fit apparaître un festin d’œufs brouillés, de fromage, de saucisses, de jambon et de fruits.

– Merci pour cette gentille attention.

– C’est pour te donner des forces. Tu en auras besoin.

– J’aurais dû m’en douter, mais ça n’en demeure pas moins un beau geste.

Il avala absolument tout, car dans l’au-delà, il n’y avait aucune nourriture. C’était sa dernière chance de s’empiffrer. Bientôt, ce ne serait plus qu’un lointain souvenir. Une fois repu, il se leva.

– C’est quand tu veux, annonça-t-il.

– Tu sais déjà comment te rendre à la forteresse, alors partons.

Naryth s’essuya les mains sur son pantalon et s’empara du sceptre. Il suivit le sentier dans la forêt en se dirigeant vers le grand pic qui dominait la région. Le château d’Anthel avait été construit juste devant. Ce n’était pas des pierres immobiles qu’il allait bientôt attaquer, mais un sorcier qui allait riposter et qui se battrait sans doute mieux que lui. « Russlann avait commencé à me parler d’une future guerre entre magiciens, mais je suis mort trop jeune pour devenir un bon stratège », songea-t-il. « Pire encore, je collabore avec une pierre désagréable. »

– Fais taire tes pensées et concentre-toi.
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Au palais d’Émeraude, Anthel était toujours à la recherche de son pendule. En s’efforçant de ne pas adopter un ton accusateur, il avait finalement réuni tout le personnel dans son grand hall afin de savoir si quelqu’un l’avait vu quelque part. Ils se tenaient tous très droits et certains tremblaient de peur. En général, quand leur nouveau maître agissait de la sorte, ce n’était jamais pour leur faire du bien. Ceux qui avaient nettoyé sa tour affirmèrent avoir vu l’objet en question sur sa table. Ils n’avaient jamais osé y toucher. Les autres ne savaient même pas à quoi ressemblait un pendule.

– L’onyx approche, annonça l’émeraude.

L’expression d’Anthel passa de l’amabilité forcée à un masque de haine.

– Ne sortez du palais sous aucun prétexte ! ordonna-t-il.

Il marcha rapidement vers la sortie du hall sous les regards terrorisés des domestiques. Il grimpa l’escalier quatre à quatre en se jurant que la pierre noire ne ravagerait pas son château comme elle avait abîmé celui du roi de Jade. Il localisa sa belle sur le balcon de la chambre royale qui surplombait la cour, l’endroit le plus exposé de toute la forteresse. Il s’arrêta derrière elle et constata qu’elle regardait au loin.

– Il arrive, murmura-t-elle, effrayée.

– Je capte aussi sa présence, mais il ne se rendra pas jusqu’ici. Je ne le laisserai pas te faire de mal, car je vais aller lui régler son cas à l’extérieur des murailles. Il ne pourra pas te voir. Reviens à l’intérieur et referme ces portes.

– Il pourrait t’en faire à toi.

– J’ai survécu à bien pire.

– S’il te tue, qu’est-ce que je deviendrai ?

Il l’attira dans ses bras et la serra contre lui.

– Tu n’auras qu’à te mettre sous la protection des magiciens, mais je ne crois pas que ce sera nécessaire. J’ai eu le temps d’étudier la façon de combattre de cette pierre, alors elle ne me malmènera pas comme la dernière fois.

Il la fit reculer et l’embrassa. Mais elle n’était toujours pas rassurée.

– Il se peut toutefois que je sois un peu amoché quand nous nous reverrons. Si j’ai de la difficulté à marcher, tu devras m’aider à descendre sous la tour. La créature de l’étang guérira mes plaies.

– Tu es trop confiant, lui reprocha-t-elle. C’est parce qu’elles ont eu la même attitude que toi en s’attaquant à un village entier que mes sœurs ont causé notre mort.

– Je ne les connais pas, mais je doute qu’elles possédaient ma puissance.

Il referma lui-même les portes du balcon, lui prit la main et l’entraîna jusque dans la chambre de la reine.

– Je t’en conjure, reste ici et ne viens surtout pas à mon secours. Je ne peux pas te promettre que nous aurons enfin la paix à mon retour, car il me restera encore quelques casse-pieds à affronter, mais ça viendra.

Il l’embrassa une dernière fois et sortit dans le couloir.

– Cet ennemi est bien plus terrible que les magiciens d’Enkidiev, lui fit remarquer l’émeraude.

– Je sais, mais je n’allais certainement pas l’effrayer davantage. Ce sera un duel éprouvant, mais intéressant en même temps. Il y a des trucs que j’ai appris jadis et que nous n’avons jamais essayés.

Il dévala l’escalier, franchit le vestibule et sortit du palais. Sans perdre de temps, il traversa la grande cour pour se rendre à la sortie du pont-levis. Une des deux sentinelles postées sur la passerelle se pencha vers lui.

– Un homme approche avec un bâton à la main, Votre Majesté.

– J’ai déjà capté sa présence.

– Vient-il en paix ?

– Pas du tout. Je vais aller à sa rencontre. Fermez les portes, abaissez la herse et, quand je serai de l’autre côté des douves, remontez le pont.

Le sorcier avança sur les planches en constatant que l’absence de son long manteau sur ses épaules le rendait plus mobile. Il s’éloigna de sa forteresse tout en restant sur la route de terre, puis se tourna vers la forêt d’où son adversaire allait bientôt sortir.

– Que peux-tu me dire sur ses intentions ? demanda-t-il à l’émeraude.

– L’onyx est chargé à bloc, mais je le suis également. Il ne semble pas savoir comment il s’y prendra pour vous tuer.

– Qui est son collaborateur ?

– C’est un magicien, mais il ne fait pas partie du cercle.

– Dommage… J’aurais pu faire d’une pierre deux coups.

– Je ne le connais pas, mais il possède des pouvoirs non négligeables.

– Pourrait-il n’être qu’un apprenti ?

– Je ne peux pas l’affirmer.

– Ça m’est égal. S’il a accepté de collaborer avec cette pierre, il mourra avec elle. Personne ne m’empêchera de régner sur Enkidiev.

– Puis-je vous conseiller d’être moins imprudent qu’au palais de Jade ?

– Je ne savais pas à qui j’avais affaire à ce moment-là. Ce sera bien différent, cette fois.

Tous ses sens en alerte, le sorcier garda les yeux rivés sur la forêt.
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En apercevant la fin du sentier sur lequel il avançait, Naryth sentit son estomac se contracter. « Ce n’est pas mon repas, c’est de la peur », comprit-il.

– Ressaisis-toi, sinon nous perdrons ce duel.

– Plus facile à dire qu’à faire. Je ne suis pas devenu magicien pour tuer des gens, mais pour leur porter secours. Tu aurais dû employer ton temps à te faire pousser des jambes après ma mort. Comme ça tu n’aurais plus besoin d’un humain pour te transporter partout.

– Suffit. Notre adversaire n’est plus très loin. Pointe-moi devant toi dès que nous sortirons des bois.

– Tu vas l’attaquer sans avertissement ? N’y a-t-il pas des règles d’engagement à respecter lors d’un duel ?

– Elles ne s’appliquent pas à moi.

– Et s’il réplique avec la même férocité ?

– Heureusement pour toi, je lèverai une barrière de protection qui nous permettra de continuer à avancer.

– Merci de penser à ma survie.

– Je ne le fais que pour que tu puisses me servir jusqu’à ma victoire.

– Ouais, ça te ressemble davantage.

Pendant un instant, le défunt magicien se demanda s’il n’était pas préférable qu’il se sacrifie pour sauver l’humanité. Tout ce qu’il avait à faire, c’était de projeter le sceptre sur le sol. L’onyx serait incapable de combattre et son opposant les détruirait tous les deux. « Et je mourrais avec la conscience tranquille… » Normalement, la pierre aurait dû l’avertir de ne rien tenter sous peine de terribles sanctions, mais toute son attention était désormais dirigée vers la trouée à travers laquelle ils allaient émerger d’une seconde à l’autre. Lorsqu’ils y arrivèrent enfin, Naryth s’immobilisa.

– Qu’est-ce que tu fais ?

– Mes jambes ne veulent plus m’obéir.

– J’ai toujours su que tu étais un lâche.

Une décharge électrique frappa l’homme dans la main, le faisant sursauter.

– Est-ce que ça suffira pour t’encourager à avancer ? Je peux intensifier la charge.

– Donne-moi un moment pour reprendre mon sang-froid.

– Une fois que tu seras en position de tir, je m’occuperai du reste.

Ne désirant plus recevoir de telles décharges, Naryth récita ses prières en se remettant en marche. Il avait à peine fait un pas sur la plaine qui entourait la forteresse d’Émeraude que des rayons rouge sang d’une grande puissance s’échappaient de la pierre qu’il pointait vers l’homme qui se tenait au loin. Malgré les efforts de Naryth pour se porter en avant, les charges de l’onyx le firent plutôt reculer.

– Avance ! hurla l’onyx.

– Si ton intention était d’utiliser une telle force, tu n’avais qu’à choisir un collaborateur plus musclé !

La pierre cessa ses tirs qui, de toute façon, se brisaient sur l’éventail de protection d’Anthel. Curieusement, ce dernier ne riposta pas. Il demeura immobile à attendre que son adversaire se rapproche. « Finissons-en », décida Naryth. Il profita que l’onyx avait mis fin à son attaque pour se diriger vers le sorcier. Il ne savait pas de qui il s’agissait, car il n’avait pas eu le temps de faire partie du cercle de son vivant. « Et peut-être que je continuerai de l’ignorer, en fin de compte. » L’onyx demeura inerte jusqu’à ce que son collaborateur ne fût plus qu’à une trentaine de mètres de son opposant.

– Qui es-tu ? tonna Anthel en amplifiant sa voix.

– Je suis la plus puissante de toutes les pierres.

– Elle n’est pas originaire du continent, le renseigna l’émeraude.

– Là d’où tu viens, sans doute, répliqua le sorcier, mais certainement pas ici. Tu es une intruse que je vais remettre à sa place.

– Toutes ces terres sont désormais à moi.

– Blablabla… Tu essaies de te les approprier parce qu’on t’a chassée de celles où tu te croyais importante ?

Un éclair fulgurant jaillit de la pierre noire et frappa le bouclier d’Anthel, qui dut planter ses pieds dans le sol pour ne pas glisser vers l’arrière.

– Tu es chez moi, ici, et je ne te laisserai pas t’y installer, ni ailleurs sur le continent, puisque tous les autres royaumes vont bientôt m’appartenir.

– Sire, ne la faites pas fâcher ou vous périrez, le supplia Naryth.

– Et toi, qui es-tu, exactement ?

– Un ancien magicien qui a jadis essayé de collaborer avec la…

Le sceptre s’électrifia, arrachant un cri de douleur à Naryth.

– Épargne-toi des souffrances et laisse-moi régler mes comptes avec cette pierre.

– C’est que je ne peux pas lui échapper…

Une autre décharge électrique le fit presque tomber sur les genoux.

– Il faut vivre avec les conséquences de ses choix, magicien, lui rappela Anthel.

L’émeraude au milieu de la croix de son sceptre s’illumina en vert et devint si éclatante que Naryth dut fermer les yeux. Il voulut jeter le bâton de l’onyx par terre. Non seulement ses bras étaient aussi raides que des barres de fer, mais ils refusèrent de lui obéir.

Les opposants échangèrent de nombreux tirs qui éclatèrent sur leur bulle de protection mutuelle. Anthel n’utilisait que de minces brèches dans la sienne, que l’émeraude y ouvrait pendant une fraction de seconde afin d’en faire sortir ses charges. Il en profitait également pour avancer, un pas à la fois, vers l’onyx. Quant à Naryth, il restait planté sur place, la tête baissée, à regretter d’être revenu à la vie. Malheureusement, aucun des faisceaux ennemis ne parvenait à l’atteindre, sinon le duel aurait pris fin depuis quelques minutes déjà.

Anthel demeurait concentré sur l’étrange pierre dont il n’avait jamais entendu parler. Son émeraude était aussi puissante qu’elle. Il se surprit alors à penser que s’il avait pu mettre la main sur l’opale de son premier mentor, il aurait pu écraser l’onyx sans aucune difficulté. Il chassa aussitôt de ses pensées son désir de la reprendre à Mériador pour ne pas être distrait.

– Tu vois bien que ça ne donne rien, murmura Naryth, épuisé.

– Tais-toi ! hurla l’onyx.

Ce bref instant d’inattention de la part de la pierre noire permit à Anthel de déposer la pointe de son sceptre sur le sol, à l’intérieur de sa bulle de protection, et de tourner rapidement sur lui-même. Des flammes montèrent vers le ciel.

– Mais quelle est cette magie ? s’étonna l’onyx.

Naryth entrouvrit les yeux.

– Celle de mon monde, répondit-il, dans un souffle.

En constatant que le sorcier avait disparu, l’onyx exigea que Naryth se rende à l’endroit où il s’était tenu. Peut-être était-il seulement devenu invisible. Chancelant sur ses jambes, le magicien n’eut pas d’autre choix que de lui obéir.

C’est alors que le même mur de feu se matérialisa derrière Naryth. Il eut tout juste le temps de se retourner pour voir arriver un barrage de rayons de lumière verte. Toutefois, la pierre noire n’avait pas abaissé son bouclier de protection. Mais Anthel était si près que l’impact contre le bouclier de l’onyx projeta Naryth dans les airs. Il atterrit brutalement sur les genoux. La pierre le fit aussitôt tourner comme une toupie pour le remettre debout face au sorcier. Les charges suivantes le firent reculer davantage. Heureusement, il se trouvait en terrain plat. S’il y avait eu un ravin derrière lui, il y serait certainement tombé.

– Tu n’as pas de poutres ou de meubles à projeter sur moi comme au palais de Jade ? railla Anthel.

Il avait visé juste, car l’onyx était déjà à la recherche de tels missiles. Il tenta de sortir de terre les menhirs du cromlech, mais ils ne bougèrent pas et la table en pierre non plus. Alors, il déracina un arbre dans la forêt et le lança vers le sorcier.

– Conservez votre bouclier, réagit aussitôt l’émeraude. Un projectile arrive derrière vous.

Le tronc rebondit sur la barrière magique et passa par-dessus. Anthel en profita pour le faire éclater en centaines d’échardes pointues qui poursuivirent leur route vers Naryth. Ils se plantèrent dans la membrane invisible qui les entourait, l’onyx et lui, avant de se désintégrer. Ce fut la même chose pour les petits rochers, les charrettes et même les fourches que l’onyx trouva dans les fermes des alentours. Mais cette fois, Anthel était prêt et le fait qu’il protégeait sa future reine le rendait encore plus redoutable. La pierre noire capta cette réflexion dans son esprit. C’était lui qui lui avait volé sa collaboratrice…




Chapitre 26

Au Royaume d’Argent, les magiciens s’étaient réunis à l’extérieur du château, transportant chacun un seau de poudre blanche. Abrahee les avait divisés entre eux afin qu’ils se chargent d’une portion de la longue ligne qui entourerait encore une fois le palais, les écuries, les bâtiments militaires et la forge. Il ajouta le potager, cette fois, parce que les reines avaient manifesté le désir de s’en occuper avec les servantes pour passer le temps.

Pendant que les hommes répandaient la substance magique sur le sol, les serviteurs remplissaient des seaux d’eau qu’ils venaient déposer derrière chacun des magiciens, qui en auraient besoin pour humidifier la barrière de protection. Dès qu’elle serait solidifiée, Abrahee prononcerait l’incantation qui rendrait les habitants de ces lieux invisibles aux yeux du sorcier. Il ne restait plus que quelques heures avant que le sort précédent prenne fin, alors ils s’affairaient en silence.

Pas à pas, Sierra avait observé Wellan qui se concentrait sur le trait qui devait être continu et se rattacher à celui du mage suivant. Le moindre petit écart pouvait faire échouer la procédure. Afin de ne pas le déconcentrer, elle s’était plongée dans ses propres pensées. Aux yeux des habitants de la forteresse de la haute-reine d’Antarès, la disparition du roi et des deux Chevaliers était sûrement considérée comme un tragique accident. Mais pour Sierra, c’était devenu une formidable aventure qui lui permettait de découvrir ce dont Wellan, Skaïe et elle étaient capables. Non seulement ils s’étaient adaptés à ces nouvelles conditions de vie, mais ils avaient aussi participé à des prises de décisions importantes et continuaient de le faire. Dans son for intérieur, la jeune femme ne doutait pas une seule seconde qu’ils finiraient par rentrer au bercail. L’univers avait apparemment décidé que cela ne se produirait que lorsqu’ils auraient aidé ce monde à retrouver sa sérénité. Du moins, ça semblait être le destin de Wellan.

Plus loin, elle vit Samarth qui accompagnait Abrahee. Ce dernier ne répandait pas d’ingrédients magiques. Il se contentait de vérifier que la ligne était ininterrompue. Nahara marchait sur ses talons en faisant attention de ne pas mettre les pattes dans la poudre. Le roi semblait ravi que les magiciens aient accepté d’élargir encore le couloir magique à l’extérieur, parce qu’il ne savait plus comment distraire ses pensionnaires. Sierra décida alors qu’elle se ferait un devoir d’y accompagner les membres des familles royales chaque fois qu’ils iraient prendre l’air, car elle ne faisait pas confiance à Anthel. S’il y avait une façon de contourner ce sortilège, il finirait par la trouver. Mais pour l’instant, aucun des mages ne captait sa présence dans la région. Si les images que leur avait transmises le gros rubis étaient fiables, le sorcier était sans doute occupé à courtiser la demoiselle qui ressemblait à Akari.

Vint ensuite l’humidification de la poudre. Harann dut attendre que Nahara ait fini d’étancher sa soif dans son seau avant d’imiter ses amis. Pour ne pas prendre de retard, il accéléra le rythme. Abrahee fit un deuxième tour des lieux et se déclara satisfait. Alors, tous se rassemblèrent derrière lui et gardèrent le silence tandis qu’il prononçait les mots magiques. Il se tourna ensuite vers son auditoire.

– Voilà, c’est bon pour une autre période de quatre jours, déclara-t-il.

– Je ne peux pas croire que tu n’as pas encore trouvé la façon de rallonger ce sort pour qu’on ne fasse tout ça qu’une fois par deux semaines, commenta Jorame.

– Ou par mois, suggéra Harann.

– Je suis vraiment désolé. La formule ne le prévoit pas. Essayez d’imaginer ce qui nous arriverait si la moindre modification au sortilège initial lui faisait perdre ses effets.

– Il ne nous sera bientôt plus d’aucune utilité, intervint Mériador. Nous gagnerons cette guerre, nous retournerons tous chez nous et nous poursuivrons notre vie comme avant.

Il fut chaudement applaudi par les serviteurs qui se tenaient derrière les mages. Ces derniers, pour leur part, en étaient moins certains. Personne ne semblait tenir compte que leurs ennemis pourraient aussi tous les tuer. Mais, pour l’instant, ils étaient encore saufs.

– C’est l’heure du repas du midi et je sais que vous êtes tous affamés ! s’exclama joyeusement Samarth. Rentrons, maintenant !

Nahara avait entendu le mot « repas », alors elle fut la première à s’élancer vers les portes de l’entrée principale. Ils pénétrèrent dans le grand hall, où les tables avaient déjà été dressées et où les familles royales les attendaient. Sierra alla s’asseoir entre Skaïe et Mathiss pour s’informer des progrès du roi d’Antarès à l’épée.

– Depuis qu’il a compris qu’il pourrait se retrouver seul devant un ennemi, il fait beaucoup de progrès, l’informa Mathiss.

Il ne lui avait évidemment pas mentionné que si cet adversaire devait être un sorcier, il ne pourrait rien faire pour sauver sa peau. L’important, c’était qu’il accepte de poursuivre sa formation militaire. Pour sa part, Wellan s’installa entre Jorame et Mériador, car c’était le seul fauteuil libre. Il préférait les conversations plus philosophiques avec Russlann et Katzir, mais il devait aussi entretenir des liens avec les autres. Les serviteurs se mirent à servir le repas.

– Ne mangez-vous donc jamais de moules ? se plaignit Jorame.

– Le temps de les transporter jusqu’ici, elles ne seraient pas aussi savoureuses, lui expliqua Samarth.

– Demain, je vais faire en sorte qu’elles soient fraîches. N’est-ce pas, Mériador ?

– Parce que tu n’arrives toujours pas à former ton propre vortex ? le piqua-t-il.

– Je te ferai remarquer que je ne suis pas le seul.

– Si tu préfères rester ici, Mériador, je veux bien y aller avec lui, offrit Wellan.

– On verra demain. Il peut se produire tellement de choses d’ici là.

Puisque Wellan aidait le Roi Samarth à trouver de la nourriture partout sur le continent pour nourrir ses convives, ce midi-là, ils dégustèrent du poisson et du riz en provenance de Jade, ainsi que de la soupe à la pâte de soya.

– Est-ce que vous partirez bientôt à la chasse à l’onyx ? demanda Harann à Mériador.

– Maintenant que nous savons où il se cache, ce serait en effet le bon moment de le faire sortir du cromlech d’Émeraude et d’en finir avec lui. Nous nous rencontrerons dans la tour après le repas pour recevoir vos conseils et vos idées. Personnellement, je pense que le mieux serait de s’y rendre sous le couvert de la nuit.

– Je suis d’accord, l’appuya Jorame.

Comme ils ne sortirent pas de table au même moment, Wellan, Harann et Sayek furent les premiers à s’asseoir autour de la table dans la tour, pendant qu’Abrahee nourrissait sa chienne.

– Wellan, en attendant les autres, pourrais-tu nous montrer ce qui se passe au Royaume d’Émeraude ? demanda Harann.

– Et crois-tu que le rubis pourrait aussi nous renseigner sur ce que fait l’onyx dans le cercle de pierres ? ajouta Sayek.

– Si je peux trouver un endroit sécuritaire pour l’installer, pourquoi pas ? accepta le Chevalier.

À l’aide de son sceptre et du rubis qu’il portait au cou, il réussit à communiquer avec celui qui était collé sous la passerelle de la forteresse d’Émeraude, étonné que personne n’ait cherché à l’en détacher. Les images qu’il leur renvoya ne démontrèrent aucune activité dans la cour du château. C’est alors qu’ils ressentirent une perturbation dans le champ de force de la planète.

– Qu’est-ce que c’était ? s’alarma Harann.

– La même énergie que celle qui a balayé tout le continent ? s’enquit Sayek.

– Non, répondit Wellan. C’était différent.

Même Nahara avait arrêté de manger pour se coller contre les jambes d’Abrahee. Ils entendirent des pas pressés dans l’escalier. Dans tous leurs états, Russlann, Jorame, Mériador, Sami, Katzir et Calak se massèrent autour de la table.

– Cherchez-vous à comprendre ce qui vient de se passer ? s’écria Mériador.

– En fait, non, l’informa Harann. Nous avions décidé de regarder ce qui se passait du côté d’Anthel quand nous avons ressenti cette étrange perturbation.

– C’est quoi, cette lumière que je viens de voir briller dans les fenêtres du palais d’Émeraude ? demanda Calak en pointant le mur où le rubis projetait la scène.

Ils y portèrent tous attention. D’autres éclairs les illuminèrent encore une fois.

– Ils ne proviennent pas de l’intérieur de l’immeuble, détermina Russlann.

– Il a raison, affirma Jorame. On dirait que ce sont des reflets de quelque chose qui se déroule derrière le rubis.

– Des rayons en provenance de l’émeraude, ajouta l’opale.

– De l’émeraude ? s’effraya Sayek.

– Wellan, déplace le rubis pour que nous puissions voir ce qui se passe, le pressa Mériador.

– C’est déjà ce que je suis en train de faire, les rassura le Chevalier.

Son pouvoir de lévitation l’aida à décrocher la grosse pierre et à la faire pivoter. Mais tout ce qu’ils virent, c’étaient les portes refermées de l’entrée. Il le fit donc monter tout doucement vers le ciel. Cette fois, ils aperçurent les sentinelles de dos, qui observaient quelque chose au loin. Pour qu’elles ne remarquent pas le rubis qui flottait dans les airs derrière elles, Wellan le fit reculer pour lui faire franchir les créneaux plus loin, au-dessus de l’écurie. Puis il le ramena vers le pont-levis en rasant la muraille et l’immobilisa pour l’y coller juste au-dessus. Les explosions des faisceaux rouge foncé et émeraude sur la plaine les renseignèrent aussitôt sur ce qu’ils voyaient.

– C’est un duel ! s’exclama Russlann.

– Nous savons à qui appartiennent les rayons verts, mais les autres ? fit Jorame.

– Wellan, il faut que tu nous procures de meilleures images, exigea Mériador.

– Sans exposer le rubis à ces tirs, évidemment, ajouta Sami.

Tandis que le rubis était immobile et en sécurité, le Chevalier scruta la région. Il n’y avait aucun édifice à proximité des deux adversaires. Alors il se tourna vers l’orée de la forêt, qui était moins éloignée d’eux que la forteresse. Pour ne pas faire planer la pierre sous les yeux des sentinelles, Wellan lui fit raser le sol jusqu’à un chêne centenaire et la fit monter le long du tronc pour la déposer au croisement de deux branches. Les images parvinrent instantanément aux magiciens. Malgré ses vêtements inhabituels, ils reconnurent la silhouette d’Anthel, qu’ils voyaient de dos. Devant lui, un autre homme, habillé comme un paysan, semblait accroché à un sceptre qui le secouait de tous côtés à chaque charge qui s’échappait de sa pierre.

– C’est Naryth, les informa Russlann.

– Il a un style plutôt particulier, commenta Harann.

– Moi, je pense plutôt qu’il n’a aucune maîtrise de ce bâton qui ne fait que ce qu’il veut, observa Mériador.

– Parce que c’est l’onyx qui s’y trouve, les informa Jorame. On y va ?

– Surtout pas, s’opposa Russlann. Ils sont furieux tous les deux et ils ne nous permettront pas de nous interposer dans ce qui semble être un duel à mort.

– Je suis d’accord. Attendons de voir qui l’emportera, suggéra Harann.

– Peu importe qui gagne, nous foncerons tous ensemble pour achever l’autre, proposa Mériador.

– C’est un excellent plan, accepta Sayek.

– Nous sommes trois à pouvoir nous y transporter.

– Mais de nous trois, je suis très certainement celui qui a le plus souvent foulé ces terres dans mon passé… futur… Enfin, vous comprenez ce que j’essaie de vous dire, fit Wellan.

– Parfaitement, le rassura Mériador. Nous compterons sur toi.

– On dirait que les deux pierres sont de force égale, leur fit alors remarquer Harann. Ce combat pourrait durer des heures.

– Alors tant mieux, se réjouit Sayek Le vainqueur sera épuisé et nous n’aurons aucune difficulté à le neutraliser.

– Il a raison.

Samarth arriva sur ces entrefaites.

– Pourquoi vous ai-je vu courir dans le couloir comme s’il y avait le feu ? s’alarma-t-il.

– Voyez par vous-même, répondit Abrahee.

Le roi se tourna vers le mur où Wellan continuait de projeter les images du duel.

– Qu’est-ce que je regarde, au juste ?

– Anthel et l’onyx qui s’affrontent, le renseigna Abrahee.

– Dans un futur proche ?

– En ce moment même.

– Qu’avez-vous l’intention de faire ?

– Nous entrerons en scène dès qu’un des deux aura été éliminé.

– Vous êtes vraiment très courageux.

– Nous avons tous prêté le serment de défendre ce continent au péril de notre vie, indiqua Mériador.

– Vous allez vraiment vous en prendre à un de ces deux démons ?

– Et même vous en débarrasser.

– N’a-t-il pas été question d’enfermer la pierre noire dans une pochette pour la maîtriser ? leur rappela Calak.

– J’en ai en effet fait préparer plusieurs, leur apprit Sayek. Mais c’était avant de voir de mes propres yeux à quel point l’onyx est dangereux.

– Je suis agile et puisque je ne possède pas de sceptre, je pourrais certainement me glisser derrière l’onyx sans qu’il s’en aperçoive pour l’y emprisonner.

– Je m’y oppose, trancha Russlann. C’est du suicide et même si tu y arrivais, crois-tu vraiment qu’Anthel te remercierait de lui avoir sauvé la vie ? Non, il te tuerait.

– Il faudrait d’abord qu’il m’attrape.

– Nous avons décidé d’agir ensemble, jeune homme, intervint Sami. Tu dois respecter les décisions du groupe.

– Surtout si tu espères devenir un des nôtres, un jour, ajouta Mériador.

– C’était seulement une idée.

Samarth s’installa au milieu des magiciens pour observer l’action. C’était la première fois qu’il assistait à un véritable duel. Abrahee lui avait déjà raconté comment cela se déroulait, mais jamais il n’avait imaginé que c’était aussi violent. Les charges qu’échangeaient les deux adversaires auraient facilement tué un homme ordinaire. Il comprenait encore mieux pourquoi chaque royaume devait avoir un mage.

– Selon vous, lequel tombera le premier ? se risqua-t-il à demander.

– L’onyx, parce que son collaborateur ne sait pas se battre, estima Russlann. Mais ce serait préférable pour nous que ce soit Anthel, qui a plus d’expérience.

– Peu importe qui rendra l’âme le premier, nous ferons tout ce qui est nécessaire pour éliminer l’autre, promit Jorame.

– J’imagine que ce sera plus facile si vous travaillez comme une meute de loups, commenta Samarth.

– J’aime bien cette comparaison.

Il émit un hurlement digne de ce grand carnassier, qui fit dresser les oreilles de Nahara. Pour sa part, Russlann étudiait avec attention les coups portés par les opposants. Ils s’espaçaient de plus en plus, ce qui indiquait que même s’ils possédaient une puissante magie, ils commençaient à s’épuiser. Il le fit remarquer aux autres.

– À dix contre un, ça ne devrait pas être trop difficile de faucher le gagnant, souligna Mériador.

– Fort de mon expérience avec l’homme de l’espace, je vous recommande tout de même la prudence, les mit en garde Jorame.

Russlann passa alors la main dans le dos de Wellan pour s’assurer qu’il n’était pas en train de se vider de ses forces pour leur procurer ces images. Il constata avec soulagement qu’il n’en utilisait qu’une infime partie, confiant tout le travail à son rubis.

– Tenez-vous prêts, les enfants, les avertit Mériador, qui avait fait la même constatation que Russlann au sujet des duellistes.

Ils allèrent tous chercher leur sceptre.




Chapitre 27

Pendant qu’Anthel et l’onyx s’affrontaient, Véshitsa tournait en rond dans la chambre de la reine, regrettant de ne pas posséder de facultés plus puissantes. N’y tenant plus, elle quitta la pièce et retourna dans la chambre royale pour se planter devant les fenêtres du balcon. Elle hésita un moment, puis finit par désobéir à son amant en sortant encore une fois à l’extérieur. Au loin, les rayons verts et rouges entraient en collision contre les boucliers de protection des deux adversaires. « Heureusement qu’ils ne se sont pas battus dans la cour. Il n’en resterait plus rien », songea la jeune femme. À la pensée qu’Anthel pouvait perdre la vie d’une minute à l’autre, elle éclata en sanglots. Les miroirs de la prison d’Akari devinrent aussitôt transparents et lui permirent de voir ce qui se passait dehors.

– Ne reste pas là, recommanda-t-elle à la sorcière.

– Je voudrais intervenir et mettre fin à ce combat, lui avoua Véshitsa.

– Tu ne le pourrais pas, à moins de posséder toi aussi une pierre et d’avoir appris à t’en servir pour te défendre. Ces rayons sont mortels.

– Qu’arrivera-t-il si Anthel se fait tuer ?

– Personnellement, je pense que ce serait préférable pour toi, sinon il te transformera en monstre comme lui.

– Il n’est pas l’homme malveillant que tu crois. Il est bon pour moi.

– Parce qu’il peut facilement te dominer. Mais le jour où tu le contrarieras, tu découvriras qui il est vraiment et tu le regretteras amèrement. Il a tué le roi qui le protégeait.

Véshitsa garda le silence un long moment, incapable d’arrêter le flot de larmes qui coulaient sur ses joues.

– Est-ce que tu seras à l’intérieur de moi pour toujours ?

– Si les magiciens finissent par éliminer le sorcier et l’onyx, ils trouveront une façon de me libérer.

– Et qu’adviendra-t-il de moi ?

– Je ne suis pas une devineresse. Mais je pense qu’avec eux, tout est possible. En attendant, tu devrais trouver une cachette sûre dans le palais et y attendre le dénouement de l’affrontement.

– Je sais exactement où je pourrais aller, mais je veux attendre encore un peu.

– Alors je te conseille de t’y précipiter dès que les tirs cesseront, car tu ne sauras pas qui a gagné.

Elle hocha doucement la tête en s’appuyant contre la balustrade.
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Sur la plaine, Naryth, qui se faisait secouer dans tous les sens par les charges du sceptre dont il ne pouvait libérer sa main, était en train de perdre conscience.

– Plante-moi dans le sol ! hurla l’onyx.

– Je n’en ai plus la force…

– Maintenant !

De peur de recevoir une autre décharge électrique, le magicien rassembla le peu d’énergie qui lui restait, agrippa le bâton à deux mains et le ficha dans la terre en poussant un cri de frustration. La pierre le libéra aussitôt. Incapable de tenir plus longtemps sur ses jambes, le magicien s’effondra. Anthel s’étonna de voir le collaborateur de l’onyx s’écrouler de la sorte et le bâton rester debout.

– Vous ne l’avez pas atteint, l’informa l’émeraude.

– C’est l’onyx qui l’a tué ?

– Non, mais il a exigé de lui un exploit physique dont il était incapable. Il ne pouvait plus continuer.

– Cette pierre ne sait donc pas choisir ses collaborateurs. Tant mieux, elle sera une cible plus facile à atteindre maintenant.

– Elle sera peut-être plus rapide, puisqu’elle ne perdra pas de temps à communiquer avec cet humain maladroit.

– À nous de le vérifier.

Anthel se mit à avancer en continuant de tirer sur son adversaire désormais immobile. Celui-ci se contenta de se protéger derrière son écran invisible.

– Un groupe de personnes arrive du nord, l’avertit alors l’émeraude.

– Les magiciens ? grommela Anthel.

– Non. Je ne les connais pas.

– Des curieux, alors. Nous allons leur en mettre plein la vue, dans ce cas.

– Je vais devoir bientôt recharger mon énergie.

– Tiens le coup. C’est presque fini, car cette pierre doit être dans le même état que toi.

Le sorcier savait que si les forces de sa pierre venaient à manquer, il pourrait utiliser la puissance de ses mains pour continuer de s’en prendre à l’onyx. Il n’aurait servi à rien de la matraquer avec une grosse roche et il n’allait certainement pas utiliser la croix en or au bout de son sceptre pour l’achever.

– Le groupe se rapproche, lui dit l’émeraude.
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Les membres de l’expédition de la Reine Jordana avaient contourné la montagne de Cristal pour finalement apercevoir le duel devant la forteresse d’Émeraude. La jeune femme s’était élancée vers les deux adversaires, craignant que la pierre noire des Elfes soit détruite. Essoni et Kalyaelle lui avaient emboîté le pas tandis que les sages, plus âgés, les suivaient de leur mieux.

Les pensées de la reine magicienne se bousculaient dans sa tête. Elle avait trouvé son quartz rose grâce à Harann, qui lui avait appris les rudiments de sa fonction, mais il n’était pas resté suffisamment longtemps pour lui enseigner à l’utiliser pour combattre. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle pourrait faire contre un sorcier et elle ne voulait certainement pas mourir. Les protestations de Jordana la ramenèrent à la réalité.

– C’est ma pierre ! Il faut empêcher cet humain de la détruire !

Les sages n’avaient aucun penchant pour la violence. Quant à Essoni, il possédait une lance, mais aucun pouvoir magique. S’il manquait le cœur d’Anthel, c’en serait fait de lui. Mais il n’avait pas le choix, il devait accompagner sa reine dans cette mission suicidaire. « Je suis la seule qui puisse mettre fin à cet affrontement », comprit Kalyaelle.

Malgré les nombreux avertissements de l’émeraude, Anthel ne se préoccupa pas des Elfes qui accouraient. L’onyx avait tellement dépensé d’énergie qu’il pouvait à peine se défendre. Le sorcier savait que c’était le moment qu’il attendait. Il n’était plus qu’à quelques pas de la pierre noire.

– Je ne peux plus vous aider, murmura l’émeraude.

Sa lumière verte s’éteignit.

– Alors je l’achèverai moi-même.

Anthel se heurta d’abord au paravent invisible que son adversaire s’efforçait de maintenir devant lui. Il fut forcé de s’immobiliser, mais ce n’était plus qu’une question de minutes avant que la lumière rouge s’éteigne dans la pierre. Une petite étincelle continuait d’y clignoter, refusant de capituler. Puis sa bulle de protection se mit à faiblir. Le sorcier fit un pas pour la traverser, mais le sol éclata devant lui. Cette charge ne provenait pas de l’onyx. On venait de l’attaquer par-derrière.

Il fit volte-face et aperçut un homme et deux femmes qui fonçaient vers lui. L’une des deux tenait un sceptre à la main. Anthel était incapable de déterminer si c’était la sorcière qui avait déjà tenté de le tuer, car il n’avait pas vu son visage assez longtemps. Il se souvenait toutefois qu’elle était blonde. Même si elle n’était plus en état de combattre, il pointa son émeraude vers le groupe. Kalyaelle agrippa Jordana et Essoni par les bras pour les forcer à s’immobiliser.

– Je ne désire pas me battre, mais je le ferai si tu m’y obliges, l’avertit la reine magicienne.

S’il n’avait pas été aussi épuisé, le sorcier l’aurait volontiers défiée, même sans l’aide de son sceptre.

– Retournez d’où vous venez, sinon vous mourrez, les avertit Anthel. J’ai vaincu mon ennemi et j’ai le droit d’en disposer à ma guise.

– Cette pierre m’appartient et vous allez me la rendre, répliqua Jordana.

Le sorcier alluma sa main libre pour lui régler son compte. Vif comme l’éclair, Essoni projeta sa lance. Anthel n’eut pas le temps de la faire dévier. Elle lui transperça le bras, faisant aussitôt disparaître la lumière dans sa paume. En hurlant de rage, il laissa tomber son sceptre sur le sol, agrippa le manche du javelot et le retira de sa chair ensanglantée. Kalyaelle alluma aussitôt son quartz rose. Elle s’en remettrait à son instinct de survie si cet humain tentait de leur faire du mal. Mais celui-ci plaqua plutôt son autre main sur son émeraude pour lui insuffler le peu d’énergie qui lui restait. La pierre verte s’alluma juste assez longtemps pour qu’il s’empare du bâton et qu’il se mette à pivoter pour tracer un cercle autour de lui dans la terre. Jordana fit un pas, mais des flammes s’élevèrent entre elle et lui.

Anthel réapparut instantanément dans la cour de sa forteresse et s’écroula par terre. Les flammes disparurent aussitôt. Sur le balcon de la chambre royale, Véshitsa étouffa un cri d’effroi. Son amant venait-il de perdre son duel et sa vie ? Elle sauta du balcon, se laissa porter par un vent magique jusqu’à ce que ses pieds foulent le sol et se jeta à genoux près du sorcier. Il perdait beaucoup de sang.

– Dis-moi quoi faire !

– L’étang… sous la tour… murmura Anthel.

Puisqu’elle ne savait pas comment se transporter magiquement ailleurs, elle utilisa toute la force musculaire du corps d’Akari pour l’aider à se relever et à marcher jusqu’à l’entrée du palais. Anthel replia son bras blessé et son sceptre contre sa poitrine afin de ne pas s’en séparer. Elle eut beaucoup de difficulté à lui faire gravir les marches jusqu’au premier étage de la tour. Heureusement pour elle, il voulait tellement survivre qu’il utilisait tout ce qui lui restait de force pour lui faciliter la tâche. Il fut plus simple de le faire descendre dans la grotte du démon.

Elle le guida entre les stalagmites jusqu’au bord de l’étang. Anthel laissa tomber son sceptre par terre et se jeta à l’eau. Véshitsa ne l’y suivit pas, car d’une part elle craignait l’eau et d’autre part, elle ignorait ce que la créature liquide allait lui faire. Cette opération surnaturelle aurait pu avoir des effets néfastes sur une personne qui n’était pas blessée. Derrière elle, en contact avec le sol, l’émeraude avait commencé à se régénérer. L’eau se mit alors à bouillonner dans la mare et Véshitsa se demanda si c’était bon signe. Puis le corps de son amant remonta à la surface. Au lieu de nager vers le bord, il resta là, immobile.

– Anthel ! hurla-t-elle.

Sa voix résonna dans la caverne.

– Réponds-moi !

– Il ne le peut pas, l’informa le démon.

– Est-il mort ?

– Il a perdu conscience.

– Ne risque-t-il pas de se noyer s’il reste là ?

– C’était ce que j’allais vous annoncer.

– Poussez-le vers moi.

– Je n’ai aucun membre qui me permettrait de le faire.

La sorcière comprit que la survie de son protecteur dépendait d’elle. Luttant contre sa peur, elle descendit dans l’eau. Ses pieds continuèrent de toucher le fond tandis qu’elle avançait vers Anthel. Enhardie par cette constatation, elle le saisit par sa tunique, qui flottait autour de lui, et le tira jusque sur la terre ferme. Puis elle lui tapota le visage jusqu’à ce qu’il ouvre les yeux et qu’il se mette à tousser pour évacuer l’eau qu’il avait avalée.

– Est-ce que ça va ?

Il prit quelques inspirations et se releva sur ses coudes avant de se risquer à parler.

– Ils vont me le payer cher.

– Que s’est-il passé ?

– Je pense que ces casse-pieds étaient des Elfes. Ils voulaient l’onyx.

– L’onyx ? s’horrifia Véshitsa. Pour quoi faire ?

– Maintenant que j’y pense, cette foutue pierre les a sans doute attirés à Émeraude parce qu’elle se cherche un meilleur collaborateur. Celui qu’elle a utilisé contre moi ne faisait pas le poids.

Anthel réussit enfin à s’asseoir.

– Où est mon sceptre ?

– Derrière toi. Est-ce que je peux y toucher pour te le remettre ?

– Il te laissera le prendre.

Elle le cueillit, étonnée par son poids, et le déposa sur les jambes de son amant.

– Tous les sceptres sont-ils aussi lourds ?

– Non. Aucun n’est pareil. Certains magiciens possèdent de la force musculaire, d’autres non, alors ils en choisissent le matériau en conséquence.

– Nous devrions remonter nous changer au cas où ces Elfes décideraient de venir par ici.

– Le pont-levis est remonté. Ils ne pourront pas entrer dans la forteresse, mais j’avoue que l’eau rend cette tenue royale très inconfortable. Et je commence à avoir froid.

Ils remontèrent jusqu’à l’étage des chambres et enfilèrent des vêtements secs. Véshitsa sortit de la chambre de la reine et trouva Anthel debout sur le balcon de la chambre royale, pendant que son sceptre reprenait vie, appuyé contre la balustrade.

– Sont-ils encore là ? demanda la jeune femme.

– Oui et je ne comprends pas pourquoi. Maintenant qu’ils ont la pierre, ils devraient pourtant s’en aller.

– Peut-être que tes inquiétudes sont fondées et qu’ils attendent qu’elle se recharge pour marcher sur la forteresse.

– J’aimerais tous les noyer dans les douves, mais il y a une magicienne parmi eux. Ça pourrait être compliqué tant que l’émeraude ne sera pas complètement fonctionnelle.

– L’onyx n’abandonnera pas avant de m’avoir reprise, n’est-ce pas ?

– J’ignore ce qui le motive. Une des deux femmes a dit qu’il lui appartenait. Je ne sais pas si c’est vrai.

– Est-il prudent de rester sur le balcon alors que tu ne peux pas combattre, même si le pont-levis est relevé ?

– J’ai tendance à me croire invulnérable.

– Je l’ai remarqué, en effet.

– Mais je crains aussi que ce déploiement d’énergie ne finisse par attirer les membres du cercle à Émeraude. Je pourrais sûrement vaincre la magicienne, mais pas plusieurs de ses semblables… pas en ce moment, en tout cas.

– Y a-t-il un endroit où nous pourrions leur échapper jusqu’à ce qu’ils s’éloignent enfin du château ?

– J’en connais plusieurs.

– Pourront-ils réussir à entrer dans le château ?

– J’ai fait disparaître tous les pièges que j’y avais installés quand tu es arrivée pour que tu ne sois pas tuée par accident.

– Auras-tu le temps de les activer avant notre départ ?

– Pas sans l’émeraude. Mais ils ne trouveront rien, ici.

Il se rendit à sa tour, sa maîtresse sur les talons. Ensemble, ils déposèrent tous ses effets magiques dans sa grande malle, puis le sorcier y installa un cadenas magique que les visiteurs indésirables ne réussiraient pas à ouvrir.

– Maintenant nous pouvons partir.

– Pas sans provisions, décida-t-elle.

Ils s’arrêtèrent d’abord aux cuisines, où les femmes remplirent rapidement des besaces qu’elles leur remirent sans leur demander où ils allaient. Anthel sortit du palais. Dans une main il tenait son sceptre et dans l’autre, la main de sa belle. Leurs grands sacs pendaient sur leurs épaules.

– Comment vas-tu créer ton vortex sans ton sceptre ?

– Il n’y a pas qu’une façon de se sortir d’affaire.

Ils traversèrent la cour et pénétrèrent dans l’écurie.

– À cheval ? s’étonna-t-elle.

– Non.

Ils s’immobilisèrent devant le mur au fond de l’allée principale. Anthel manipula un des crochets et fit pivoter le panneau en bois.

– Un passage secret ?

Il la laissa entrer dans le tunnel et referma la porte.

– Ne perdons pas de temps.

Ils aboutirent dans la forêt, où ils étaient plus vulnérables. Ils accélérèrent donc le pas jusqu’à ce qu’ils soient à l’intérieur du cromlech.

– Es-tu certain que personne ne nous trouvera, ici ? voulut s’assurer Véshitsa.

– Non. C’est pourquoi, dès que l’émeraude sera rechargée, nous allons nous déplacer dans d’autres endroits semblables en attendant qu’il n’y ait plus personne chez moi.

– C’est un bon plan.

– Et quand nous rentrerons chez nous, nous renforcerons la protection de la forteresse avant que je continue d’éliminer les magiciens.

Il déposa sa besace au pied de l’autel, où il appuya son sceptre. Le cercle de pierres allait accélérer sa réactivation. Il se coucha ensuite sur le dos et Véshitsa le rejoignit.

– Est-ce que ça va ?

– Même si je n’ai pas gagné ce duel, ce combat a été absolument fantastique.

La sorcière secoua la tête, car il ne semblait pas se rendre compte qu’il avait failli mourir.




Chapitre 28

Dès qu’Anthel eut disparu dans son vortex de feu et pendant qu’Essoni et Kalyaelle se penchaient sur Naryth en train d’agoniser, Jordana se précipita plutôt sur l’onyx, emprisonné au bout d’un bâton en métal noir, lui-même fiché dans le sol.

– Est-ce que tu me reconnais ? lui demanda la jeune reine en caressant doucement la surface de la pierre.

– Jordana…

– Oui, c’est bien moi. Je te cherche depuis si longtemps. Mais comment t’es-tu retrouvé aussi loin d’Osantalt ?

– Des gens que je ne connaissais pas sont entrés dans le temple et m’ont glissé dans un sac où je suis resté très longtemps.

– Pourquoi ne les as-tu pas repoussés comme je viens de te voir le faire tout à l’heure ?

– J’ignorais que je possédais cette faculté.

– Tu l’as donc découvert ici.

– C’est de la magie. Toutes les pierres l’utilisent, mais je ne l’aurais jamais su si un magicien ne m’avait pas recueilli. Il a étudié auprès d’un grand maître, alors tout est devenu plus clair dans mon esprit. Et quand j’ai maîtrisé cette force qui sommeillait en moi, le brûlant désir de revenir au temple m’a rendu très amer. L’humain avec qui je collaborais n’apprenait pas assez vite, alors j’ai compris que je devais en trouver un autre.

– Tu l’as quitté ?

La pierre demeura muette.

– Que lui as-tu fait ? s’alarma Jordana.

– Je m’en suis débarrassé, mais malheureusement pas dans un endroit où il serait facile pour un autre magicien de remarquer ma présence. Puis un jour, je me suis retrouvé au fond d’un bac de sable et finalement chez un autre mage qui ne m’utilisait que pour prédire des événements, ce qui ne faisait pas partie de mes facultés. J’ai donc recruté une humaine plus facile à manipuler pour m’aider à rentrer chez moi. Comme j’avais compris en étudiant cette étrange société qu’un bateau coûtait beaucoup d’argent, je me suis concentré sur la façon d’en accumuler.

– Est-ce que tu te battais contre cet homme pour lui voler le sien ?

– C’était plus personnel. Il m’a enlevé ma collaboratrice.

– J’ai de la difficulté à te suivre. Il faudra que tu me fournisses davantage de détails quand nous serons à Osantalt.

– Je le ferai avec plaisir.

Jordana tenta de décrocher l’onyx de l’extrémité du sceptre.

– Tu es vraiment coincé là-dedans.

– Donne-moi le temps de refaire mon énergie et j’en sortirai moi-même.

– Je te transporterai donc à l’aide du bâton en attendant.

– C’est une solution acceptable.

Jordana le sortit de terre et pivota vers l’homme inconscient qu’Essoni et Kalyaelle essayaient de ranimer.

– Comment va-t-il ?

– Je ne sais pas s’il s’en tirera, soupira Essoni.

– Tu ne peux rien faire pour le sauver ?

– Je suis un sage, pas un guérisseur.

– Je ne sais pas comment traiter les blessures des humains, mais je veux bien essayer, offrit Kalyaelle.

Pour observer son travail, Jordana et Essoni s’assirent un peu plus loin. C’est alors que les sages les rejoignirent enfin et prirent place derrière eux.

– Ça va, Aloui ? s’inquiéta Jordana.

– Nous n’avons jamais eu à parcourir une telle distance en si peu de temps, Votre Majesté. Alors nous allons nous reposer un peu avant de repartir, si vous le voulez bien.

– Prenez le temps de souffler. Nous serons ici pendant encore un moment.

Ayant cessé de les écouter, Kalyaelle posa la main sur le front de Naryth et ferma les yeux.
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Dans la tour d’Abrahee, les magiciens avaient observé le duel entre Anthel et l’onyx grâce au gros rubis que Wellan avait déposé sur les branches d’un grand chêne. Les rayons avaient finalement cessé et des Elfes étaient arrivés. L’un d’eux avait même réussi à blesser le sorcier. Les membres du cercle qui en avaient déjà été témoins reconnurent les flammes du vortex du sorcier.

– Si Anthel est parti, est-ce que ça veut dire qu’il a gagné le duel ? demanda Calak.

– J’aurais préféré qu’ils s’entretuent, mais il semble que tu as raison, commenta Sayek.

Wellan mit fin à la transmission des images afin de se préparer à accompagner les magiciens à Émeraude.

– Rien n’est jamais aussi facile, les avertit-il.

– Certains d’entre nous, sinon tous, devraient immédiatement se transporter là-bas, proposa Harann.

– Ni l’onyx ni Anthel ne sont en état de se présenter ici pour attaquer les familles royales, leur fit remarquer Jorame. Allons régler ça une fois pour toutes.

Leur sceptre déjà dans les mains, les hommes se consultèrent du regard. Aucun ne s’y opposa. Samarth recula jusqu’au mur, où Nahara le rejoignit. Il n’était pas question qu’il se jette dans la gueule du loup par erreur.

– Wellan, c’est ton royaume, alors à toi l’honneur, décida Mériador.

Puisque le Chevalier avait déjà galopé des centaines de fois sur cette route de terre qui menait à la forteresse, c’est là que tout le groupe se matérialisa quelques secondes plus tard, derrière les Elfes. Méfiant, car ils étaient armés de bâtons surmontés d’une pierre comme Anthel, Essoni bondit sur ses pieds et les menaça avec sa lance.

– Du calme, fiston, le rassura Mériador. Nous sommes des alliés. Je suis le magicien d’Opale et les hommes qui m’accompagnent protègent les autres royaumes d’Enkidiev.

Essoni n’eut pas le temps de répliquer. Portant le sceptre de Naryth, une jeune femme posa la main sur le bras de l’Elfe guerrier pour l’apaiser.

– Je suis la Reine Jordana d’Osantalt.

Ce nom ne disait rien à la plupart des mages, mais Wellan et Sayek savaient qu’il s’agissait de l’île natale des Elfes.

– Est-ce l’onyx que vous tenez là ? se méfia Mériador.

– C’est la pierre divine de mon peuple. Elle n’a pas de nom. Nous la cherchons depuis très longtemps.

– Celui qui tentait de la détruire a pris la fuite derrière un mur de flammes, les informa Essoni. Nous n’avons pas pu le capturer.

– Nous ne serions pas en train de nous parler si vous aviez essayé. Cet homme est un dangereux sorcier qui n’hésite pas à assassiner tous ceux qui tentent de retarder ses ambitions.

– Me permettriez-vous de m’assurer que votre pierre est désormais inoffensive ? réclama Mériador.

– De quelle façon ? s’alarma la jeune reine.

– Un simple balayage.

– Et si elle ne l’est pas ?

– Une chose à la fois, si vous le voulez bien.

– Vous pouvez procéder, mais je tiens à la ramener à mon peuple d’une seule pièce.

Les magiciens se préparèrent à lever un puissant bouclier entre Mériador, Jordana et l’onyx au cas où ce dernier aurait eu envie de se remettre à combattre. L’opale scruta intensément son ennemi.

– Elle ne possède plus assez d’énergie pour blesser qui que ce soit, les informa-t-elle.

– Ce qui veut dire que je peux la ramener chez moi en toute sécurité ? s’enquit Jordana.

– En effet, la rassura Mériador.

Wellan vit alors que l’autre femme Elfe n’arrivait pas à ranimer Naryth.

– Puis-je vous offrir mes dons de guérisseur ?

– Je vous en prie, répondit Essoni.

Wellan se pencha aussitôt sur l’homme inconscient et rencontra le regard vert clair de Kalyaelle. Elle ressemblait beaucoup à la Reine Fan de Shola, dont il avait été follement amoureux, jadis. Il déposa son sceptre près de lui, car il ne lui serait d’aucun secours. Wellan alluma ses paumes et les passa au-dessus du blessé.

– Vous êtes la reine des Elfes d’Enkidiev, n’est-ce pas ?

– C’est exact. Je m’appelle Kalyaelle.

– Est-ce vous qui avez mis Anthel en déroute ?

– J’ai découragé son attaque en dirigeant un faisceau à ses pieds et Essoni l’a blessé au bras avec sa lance.

– Vous avez eu beaucoup de chance, car il aurait pu tous vous tuer.

– Je sais. Ce pauvre homme est en train de mourir et j’ignore ce que je peux faire pour le sauver. Savez-vous qui il est ?

– Il s’appelle Naryth, intervint Russlann, en s’agenouillant près d’eux. Il a été un de mes apprentis, autrefois. Malheureusement, lorsque les dieux décident de nous reprendre, nous ne pouvons pas nous opposer à leur décision.

– Seulement quand nous avons perdu trop de sang, maître, l’informa Wellan. C’est sa force vitale qui est trop basse. Alors, je vais tenter quelque chose.

Il plaça une main sur la poitrine de Naryth et l’autre sur son propre plexus. Un halo de lumière blanche se forma autour de ses doigts, remonta le long de son bras droit pour finalement redescendre dans son bras gauche et pénétrer dans le corps de Naryth. Celui-ci sursauta, battit des paupières et reconnut aussitôt les traits de Russlann.

– Maître…

– Ne bouge pas. Ton corps a subi beaucoup de blessures.

– L’onyx m’a retrouvé… Il m’a obligé à le servir…

– Tu nous raconteras tout ça quand tu seras plus fort. Ferme les yeux et respire lentement.

Kalyaelle observait avec attention les deux magiciens qui se servaient de leurs paumes lumineuses pour refermer ses lésions, ressouder quelques-uns de ses os et restaurer les fonctions de ses organes vitaux. Derrière eux, les membres du cercle montaient la garde, au cas où Anthel aurait eu envie de profiter de ce moment de vulnérabilité pour revenir à la charge. Jordana, quant à elle, en avait profité pour s’approcher de Sayek.

– Pendant un instant, j’ai cru que tu étais un des nôtres.

– Mes ancêtres vivaient à Osantalt. Je suis né ici.

– Mais tes oreilles…

– Les exilés de Béryl ont décidé de les arrondir au moyen de la chirurgie pour qu’on ne puisse plus les relier à cette sombre période de notre histoire.

– Je suis vraiment désolée que le Conseil vous ait bannis simplement parce que vous proposiez des améliorations à notre façon de vivre. Je vois bien que vous êtes de bonnes personnes.

– Même s’il nous graciait, nous ne retournerions jamais sur l’île. Nous avons appris à survivre ici et nous sommes heureux.

– Et tu es même devenu magicien.

– On ne le devient pas. On reçoit ce présent du ciel à la naissance. C’est pour cette raison que nous ne sommes pas nombreux.

– Est-ce aussi le cas de Kalyaelle ? demanda Jordana.

– C’est la reine des Elfes ? s’étonna Sayek en la pointant du doigt.

– Des Elfes d’ici, du moins. Pourquoi es-tu surpris ?

– Parce qu’elle est magicienne et qu’elle n’a jamais participé aux rencontres du cercle. Je ne savais même pas à quoi elle ressemblait.

Kalyaelle était trop fascinée par le travail de guérison de Wellan et de Russlann pour porter attention à ce qui se disait derrière elle. Au bout de longues minutes, Naryth réussit à s’asseoir et réclama de l’eau. Puisqu’ils n’avaient pas pris leur gourde en quittant le Royaume d’Argent, Wellan se servit de sa magie pour aller en chercher plusieurs avec son esprit. Elles apparurent à côté de lui. Il en déboucha une et la tendit au jeune homme. Une fois sa soif étanchée, Naryth planta son regard dans celui de Russlann.

– Qui sont tous ces gens qui ont des sceptres ?

– Te souviens-tu de mon projet de former un grand nombre de magiciens et de les faire travailler ensemble ?

– Ce sont tous vos apprentis ?

– Certains l’ont été, les autres ont été formés par mes apprentis, qui nous ont quittés depuis. Tous les autres sont des Elfes et ce jeune homme, qui t’a sauvé la vie, s’appelle Wellan. Son histoire est plus compliquée.

– Merci… même s’il m’est arrivé de penser, ces derniers temps, que la mort était préférable à la vie, je suis content d’être encore là.

– Dis-moi ce qui s’est passé.

– L’onyx m’a rappelé du monde des morts et m’a forcé à l’emmener partout où il voulait aller.

– Pourquoi à Émeraude ?

– Pour affronter le magicien qui vit dans cette forteresse. J’ai perdu conscience avant la fin du duel, alors j’imagine que s’il n’est plus ici, il l’a perdu.

– Malheureusement, non.

– J’ai toujours voulu voir où se cachait ce bon à rien ! lança Jorame. Allons-y !

Naryth fit un geste pour se remettre debout.

– Pas toi, le lui défendit Russlann. Tu restes ici et tu te reposes.

– Mais maître…

– Nous veillerons sur lui jusqu’à votre retour, offrit Essoni.

– Nous ne serons pas partis longtemps, leur promit Jorame.

Les magiciens se mirent donc à marcher sur la route. Calak rejoignit tout de suite Wellan qui venait de prendre la tête du groupe.

– Je sais que tu aimerais retrouver Akari et la ramener avec nous, mais après ce que j’ai observé grâce au rubis et considérant le fait qu’elle n’a tenté aucun contact télépathique avec nous depuis sa disparition, j’ai bien peur qu’une entité inconnue se soit emparée de son corps.

– J’ai de la difficulté à l’imaginer.

– C’est arrivé à un de mes Chevaliers, jadis. L’esprit d’un grand sorcier s’est installé en lui. Nous ne nous en sommes rendu compte que quatre ans plus tard, quand il a commencé à montrer son véritable visage.

– Que lui est-il arrivé ?

– Nous avons réussi à le chasser de son corps.

– Est-il redevenu lui-même ?

– Oui, mais seulement au bout de longs mois.

– Donc il y a de l’espoir pour Akari.

– J’en suis certain, mais pas si nous nous précipitons dans la forteresse sans réfléchir. Anthel la tient sans doute en son pouvoir.

– Je comprends et je ne ferai rien sans votre accord.

– C’est ce que je voulais entendre.

Cette conversation avait aussi rassuré Katzir et Mériador, qui marchaient derrière eux. « C’est dans un moment pareil qu’on se rend compte qu’il a vraiment été un grand commandant à son époque », observa le magicien d’Opale. Kalyaelle avait décidé d’accompagner les membres du cercle pour la première fois de sa vie. Pour ne pas les mettre mal à l’aise, elle resta toutefois derrière eux. Harann se mit donc à prendre du retard sur ses amis jusqu’à ce qu’il se retrouve près d’elle.

– Ça fait une éternité, chuchota-t-il. Mais je n’ai jamais cessé de penser à vous.

Habituellement, les Elfes maîtrisaient leurs émotions, mais cet aveu de la part de l’homme qui lui avait tant appris au sujet de la magie toucha le cœur de la reine.

– Tout comme moi, mais j’ai des obligations.

– Une petite rencontre une fois par année quelque part où nous serions seuls me plairait beaucoup.

– Vous êtes très audacieux, magicien.

– C’est ma plus belle qualité.

Wellan était ému de marcher en direction de la forteresse où il avait vécu si longtemps, dans deux vies différentes. Et aucun historien n’avait écrit qu’Anthel s’en était emparé et avait tué autant de gens.

– C’était chez toi, jadis… ou ça le sera ? s’enquit Mériador.

– Eh oui. Je connais cet endroit dans ses moindres détails.

– Ça nous fera gagner du temps, se réjouit Jorame.

– Il y a trois étages, un grenier et des catacombes.

– Nous devrions nous diviser pour les fouiller, suggéra Mériador.

– Je vais commencer par le faire avec mon esprit pour voir s’il y a des pièges.

– Hansenn nous a dit qu’il n’y en avait pas.

– Anthel a peut-être eu le temps d’en installer depuis, les avertit Jorame.

– Laissez-moi le vérifier, décida Wellan.

Les magiciens s’arrêtèrent devant les douves. De l’autre côté du fossé rempli d’eau, le pont-levis était replié contre la forteresse.

– Il n’y a pas de pièges, dit le Chevalier à ses amis.

– On y entre comment ? demanda Jorame.

– Descendez le pont et ouvrez les portes ! ordonna Wellan aux sentinelles.

– Nous ne pouvons laisser entrer personne, répondit un homme.

Wellan tendit le bras. Aussitôt, les grandes manivelles à l’intérieur des murailles se mirent à dérouler les chaînes qui actionnaient le pont. Les soldats se précipitèrent pour arrêter leur mouvement, mais en furent incapables.

– Je suggère que nous laissions ces créatures surnaturelles régler leurs comptes entre elles, déclara un des deux hommes.

– J’allais justement le proposer, répliqua l’autre.

Ils s’assirent en tailleur sur la passerelle pour assister au spectacle, car ils se doutaient bien qu’ils étaient tous là pour Anthel.

– Bravo, jeune homme, fit Mériador à l’intention du Chevalier.

Le pont retomba de l’autre côté du fossé.

– Maintenant, la herse, réclama Jorame, impatient.

Wellan la fit remonter, puis poussa sur les immenses portes, qui s’ouvrirent en grinçant.

– Tout à coup, je n’ai plus envie de te laisser retourner dans ton siècle !

Ils s’avancèrent sur le pont.

– Est-ce que vous vivez tous dans des édifices semblables ? demanda Kalyaelle à Harann.

– Pas au Royaume de Cristal, en tout cas. Mais les familles royales de certains pays en ont fait construire.

Wellan mit le pied dans la grande cour, qui n’avait pas changé mille ans plus tard.




Chapitre 29

Les magiciens s’immobilisèrent au milieu de l’enceinte où étaient réunis le palais d’Émeraude, l’écurie, la forge, un grand puits, un enclos pour les chevaux et un étang, tout en offrant suffisamment d’espace pour le passage des charrettes qui venaient ravitailler la forteresse. Toutefois, depuis le règne de terreur d’Anthel, elles étaient moins nombreuses.

– Ce n’est pas aussi vaste qu’à Opale, mais c’est beaucoup plus raffiné, apprécia Mériador.

– Parce qu’aucun roi d’Émeraude n’a jamais été un guerrier, expliqua Wellan. Ils se préoccupaient davantage de politique.

– On reparla d’histoire plus tard, les interrompit Jorame. Comment s’y prend-on ?

– Il faut faire sortir Anthel de là, s’il y est encore, indiqua Mériador.

– Existe-t-il des cachettes où il pourrait attendre que nous quittions les lieux ? demanda Mériador à Wellan.

– Pas à mon époque, du moins.

Il se rappela cependant que son ami Onyx avait réussi à dissimuler magiquement son journal dans la bibliothèque pendant cinq cents ans.

– Il y a des passages secrets dans presque tous les murs, mais je les ai parcourus avec mes sens invisibles pendant que nous marchions jusqu’ici. Ils sont déserts.

– Et ailleurs ? demanda Jorame.

– Je ne capte rien, mais il n’est pas impossible que le sorcier se soit créé des bulles de protection que je ne peux pas localiser avec ma magie.

Il monta les marches qui menaient aux portes d’entrée du palais et les poussa.

– Demeurez sur vos gardes, recommanda Mériador. Anthel est sournois.

Les magiciens exprimèrent leur admiration par des murmures en pénétrant dans le vestibule.

– Nous allons nous diviser en trois équipes, décida Mériador. Abrahee, Sayek et Katzir, vous explorerez le rez-de-chaussée. Jorame, Sami et Harann, pour vous, ce sera le premier étage. Je me chargerai du deuxième avec Russlann et Wellan. Calak, tu viens avec nous.

Kalyaelle ne se formalisa pas d’être exclue de cette opération, puisqu’elle avait toujours levé le nez sur les rencontres du cercle. Elle décida donc de suivre Harann sans demander à Mériador ce qu’il en pensait.

Jorame, Sami, Harann, Kalyaelle, Mériador, Calak, Russlann et Wellan se dirigèrent vers le grand escalier. Abrahee, Sayek et Katzir, qui devaient inspecter le rez-de-chaussée, demeurèrent dans le vestibule. Ils constatèrent alors qu’il se situait au milieu du bâtiment.

– Je suggère que nous restions ensemble plutôt que de nous séparer pour fouiller les lieux, fit aussitôt Sayek.

– Je suis d’accord, acquiesça Katzir. À trois, il sera plus facile de vaincre Anthel si nous tombons sur lui.

– De quel côté voulez-vous commencer ? demanda Abrahee. À gauche, à droite ou derrière l’escalier ? Si je me fie à la configuration du Château d’Argent, le hall du roi devrait se trouver par là.

– Allons-y d’abord, les encouragea Katzir.

Les magiciens marchèrent en silence dans le couloir et arrivèrent devant les portes de la majestueuse salle. Elles étaient ouvertes. Ils jetèrent un coup d’œil à l’intérieur avant d’entrer. Tout semblait en ordre et personne n’y avait mangé récemment. Il n’y subsistait aucun relent de nourriture.

– À l’opposé du hall devraient se trouver les cuisines, avança Abrahee.

Ils retournèrent dans le couloir. Plusieurs portes étaient percées sur le mur d’en face.

– Je serais étonné qu’Anthel ait décidé de se cacher là-dedans, déclara Sayek.

– Nous devons regarder partout, leur rappela Abrahee.

Ils franchirent une des entrées qui donnaient toutes sur une seule grande salle. Il y avait de longues tables au centre, des fourneaux partout ainsi que des étagères chargées de sacs de grains, de légumes et d’autres aliments. Ils s’immobilisèrent, surpris. Tout au fond, les cuisinières s’étaient massées contre le mur, sans doute parce qu’elles avaient entendu résonner leurs voix dans le hall.

– Nous cherchons Anthel, leur apprit Abrahee.

– Si nous savions où il est, nous vous le dirions pour que vous le capturiez et que vous nous rendiez notre liberté, déclara bravement une des femmes.

– Pourrait-il avoir quitté la forteresse ?

– Il est toujours en mouvement et il ne nous dit jamais où il va, surtout depuis qu’il a une maîtresse.

– Se trouve-t-elle dans le palais ?

– Il faudrait le demander aux servantes. Nous n’avons pas accès aux autres étages.

– Où sont-elles ?

– Dans le quartier des domestiques.

De la main, elle leur indiqua de prendre à droite en sortant des cuisines.

– Merci, fit Abrahee.

– Et merci à vous de nous débarrasser de lui.

Les magiciens suivirent ses instructions et se retrouvèrent une fois de plus dans le vestibule. Ils s’aventurèrent du côté droit, dans le couloir qui traversait toute la façade. D’un côté, il était percé d’étroites fenêtres qui laissaient entrer la lumière du jour. De l’autre, il était jalonné de portes. Ils trouvèrent facilement la salle où les servantes et les serviteurs étaient réunis. Ceux-ci eurent la même réaction que les cuisinières : ils reculèrent en vitesse.

– Nous sommes des magiciens et nous cherchons Anthel, les rassura Abrahee.

– Il n’est pas ici, l’informa un homme.

– Et ailleurs dans le palais ?

Les domestiques se consultèrent pendant quelques secondes.

– Personne ne l’a vu.

– Il serait plus prudent que vous restiez ici pendant que nous le traquons.

– Soyez sans crainte, nous n’irons nulle part.

Abrahee, Sayek et Katzir revinrent sur leurs pas pour inspecter l’autre partie du couloir. Ils ne virent aucune porte sur le mur en face des fenêtres, jusqu’à ce qu’ils arrivent tout au bout. Dans une ouverture, ils découvrirent des marches.

– Ce doit être une tour, devina Katzir.

– Et probablement celle du sorcier, chuchota Sayek.

Abrahee prit les devants en pointant son sceptre devant lui pour pouvoir se défendre si Anthel les y attendait sous un couvert magique. Il atteignit le premier étage et le parcourut du regard avant de faire signe à ses amis que personne ne s’y trouvait. Un deuxième escalier grimpait jusqu’au dernier étage. Il s’y risqua avec encore plus de prudence. En mettant le pied dans la pièce circulaire, il vit qu’elle était occupée par un lit, une table et deux chaises, et que les murs étaient couverts d’étagères. En silence, les trois hommes en scrutèrent le contenu. Il était évident que toutes ces potions n’avaient pas servi depuis très longtemps. Abrahee se pencha devant le gros coffre en bois.

– Vous ne devez pas y toucher, les avertit l’aigue-marine. Il est piégé.

– Il contient donc quelque chose qu’Anthel ne veut pas que nous trouvions, comprit Abrahee.

– Il est trop petit pour qu’il puisse s’y cacher avec son sceptre.

– Et la nouvelle femme de sa vie, ajouta Sayek.

– Peux-tu en sonder le contenu ? demanda Abrahee à sa pierre.

– Cette magie m’est inconnue.

– Dans ce cas, nous reviendrons l’ouvrir une fois que le sorcier aura été vaincu. Ce qui importe en ce moment, c’est de lui mettre la main au collet.

– Maintenant que nous savons qu’il n’est pas au rez-de-chaussée, devrions-nous rejoindre une des deux autres équipes ? suggéra Katzir.

– Seulement si elles nous en font la demande, décida Abrahee. Retournons dans le vestibule pour les attendre.

Ils quittèrent la tour.
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En arrivant au premier étage, Jorame, Sami, Harann et Kalyaelle constatèrent qu’un large couloir le divisait en deux. Ils se tournèrent spontanément vers la droite, où le mur comptait une dizaine de portes, tandis que sur l’autre, il n’y en avait qu’une seule. Ils découvrirent plusieurs salons privés et, en tout dernier, la salle du trône, qui occupait tout l’espace jusqu’au bout du palais. C’était là que le Roi Lynotrach recevait ses sujets ainsi que ses pairs lors des événements officiels. Toujours aucune trace d’Anthel. Ils pénétrèrent donc dans la seconde partie de l’étage. Jorame s’immobilisa en écarquillant les yeux. Il s’agissait d’une immense bibliothèque. Les murs étaient couverts d’étagères, mais ne contenaient pas beaucoup de livres. Les tablettes de l’une d’elles étaient cependant chargées de rouleaux de papyrus.

– Nous ne sommes pas venus nous instruire, le taquina Sami.

– Donnez-moi encore quelques minutes pour m’imprégner de cet endroit formidable.

– Crois-tu qu’Anthel a pris le temps de lire tout ça ?

Jorame ne répondit pas. Il était sous le charme de la bibliothèque. Tout comme Harann et Kalyaelle, Sami se mit à circuler entre la trentaine de rayons qui occupaient une partie de la salle, tandis que dans l’autre, on avait placé une vingtaine de petites tables et de chaises. Puisqu’il avait commencé par la section la plus éloignée, Harann et Kalyaelle se dirigèrent vers la plus proche, à l’opposé.

– Ce doit être la fameuse bibliothèque dont Wellan nous parle si souvent, chuchota Harann.

– Il est déjà venu ici pendant qu’Anthel y vivait ? s’étonna l’Elfe.

– Non. Il a grandi dans ce château… dans mille ans.

– Dans mille ans ?

– Il est arrivé du futur.

– Très drôle. Que devrons-nous faire si nous nous retrouvons nez à nez avec le sorcier ?

– Lever nos boucliers et appeler les autres en renforts. Nos sceptres s’en chargeront sans que nous ayons à le leur demander.

En atteignant le bout de la rangée, ils virent Sami pénétrer dans la suivante et firent la même chose. Il était impossible qu’Anthel se cache au milieu de toutes ces tablettes vides. De toute façon, leurs pierres leur auraient déjà signalé la présence de l’émeraude. Harann pivota pour signaler à l’Elfe qu’ils perdaient leur temps, mais n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche. Elle plaqua ses lèvres contre les siennes. Il répondit sans la moindre hésitation à cette tendre marque d’affection.

– Je n’ai cessé de rêver à ce moment, chuchota Kalyaelle.

– Moi aussi, mais comme vous me l’avez clairement indiqué, autrefois, c’est un amour impossible.

– Tant que mon mari respirera. Et les Elfes vivent très longtemps.

– De grâce, ne gâchez pas ce moment magique.

Ils échangèrent plusieurs baisers, jusqu’à ce que le magicien se rappelle que Sami finirait par les rejoindre. À regret, les deux amoureux se détachèrent l’un de l’autre et poursuivirent leurs recherches.

De son côté, Jorame était incapable de se libérer de la fascination qu’il éprouvait devant ce lieu de savoir. Il s’était pâmé d’admiration la première fois qu’il avait pénétré dans le salon privé du roi de Zénor parce que, derrière son bureau, le mur était tapissé de tablettes chargées de livres. Mais il ne faisait pas le poids devant la bibliothèque d’Émeraude. Il s’avança respectueusement devant une des étagères qui contenait plusieurs ouvrages et ne put s’empêcher d’en retirer un. « Un traité de géographie… » Puis il se rappela pourquoi les magiciens d’Enkidiev se trouvaient là. « Je demanderai à Mériador de me ramener ici quand cette guerre sera terminée. » Il remit l’ouvrage à sa place et promena son regard sur le reste de la salle. Sami, Harann et Kalyaelle revenaient devant lui.

– Rien du tout, annonça Harann. Même pas de livres. Ils ont dû être ajoutés avant la naissance de Wellan, qui nous a raconté que cette bibliothèque en contenait des milliers.

– Il est évident qu’Anthel ne se trouve pas à cet étage, conclut Jorame. Nous devrions retourner en bas.

Il sortit de la salle et précéda les autres dans le grand escalier.
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Wellan, qui connaissait bien ce palais, expliqua à Russlann, Mériador et Calak que le dernier étage était réservé à la famille de Lynotrach.

– Pourquoi le roi avait-il besoin d’autant d’espace ? s’étonna Russlann.

– Je ne peux pas vous fournir d’explication pour ce siècle, mais à mon époque, la famille du roi vivait d’un côté et la famille de Kira, de l’autre, les renseigna Wellan.

– Et toi ? s’enquit Calak.

– Je suis le fils de Kira, qui était la princesse d’Émeraude. Donc de l’autre côté du couloir.

– Kira ? Mais c’était une déesse.

– Le roi d’Émeraude l’a adoptée quand elle avait deux ans. Ton peuple l’a connue quand elle était adulte.

– Vous reparlerez de tout ça quand nous aurons retrouvé Anthel, d’accord ? les arrêta Mériador.

– Est-ce qu’on pourrait commencer par les appartements de Kira ? l’implora Calak.

– Faites-vous plaisir.

Wellan poussa la porte. L’endroit était divisé comme dans ses souvenirs, mais toutes les pièces avaient apparemment servi de débarras mille ans plus tôt.

– Vous viviez là-dedans ? s’étonna Calak.

– Toutes ces choses avaient été remisées au grenier, expliqua-t-il.

– Il ne faudrait pas oublier d’y aller, leur rappela Mériador.

– Je l’ai déjà scruté avec mon esprit et je n’y ai capté aucune magie.

– J’aimerais bien voir ses appartements.

Mériador prit les devants. Cette partie de l’étage était en effet habitée et richement décorée. Il n’y avait personne dans l’antichambre ni dans les petits salons privés de chaque côté. La porte qui menait au reste des appartements était ouverte. Ils se retrouvèrent dans un long couloir où il y avait une porte d’un côté et plusieurs de l’autre. Ils comprirent rapidement qu’il s’agissait d’une dizaine de grandes chambres à coucher qui n’avaient pas été utilisées depuis des lustres.

– Pourquoi en avoir construit autant ? demanda Russlann.

– Chaque enfant doit avoir la sienne, expliqua Wellan. Les autres servent à recevoir des invités de marque.

Ils entrèrent ensuite dans la suite royale, divisée en deux.

– Celle-ci, c’est la chambre que la reine partage avec le roi, et l’autre, celle où elle peut s’isoler quand elle en a envie. J’imagine que la Reine Elswyth a dû souvent l’utiliser si on en croit toutes les histoires qu’Irvine nous a racontées au sujet de son père.

C’était un endroit somptueux. Deux portes s’ouvraient sur le balcon qui surplombait la grande cour.

– L’énergie d’Anthel est présente ici, mais il n’y est pas, les informa l’opale. Il y en a aussi une autre que je n’arrive pas à identifier.

– Probablement celle d’Akari, devina Mériador.

– Elle a dormi ici ? se chagrina Calak.

Mériador ne répondit pas et se dirigea plutôt vers la chambre de la reine, le jeune homme sur les talons. Une femme de chambre était en train de ramasser des vêtements trempés sur le sol. En apercevant les deux hommes, elle étouffa un cri d’effroi.

– N’ayez pas peur. C’est Anthel que nous cherchons.

– Il est parti avec sa fiancée.

– Sa fiancée ? répéta Calak, estomaqué.

– Où sont-ils allés ? voulut savoir Mériador.

– Je les ai vus traverser la cour et entrer dans l’écurie. Mais ils n’en sont jamais ressortis.

– Même pas à cheval de l’autre côté ?

– Il n’y a qu’une seule porte, celle dans la cour.

– Merci.

Il tourna les talons.




Chapitre 30

Mériador dévala le grand escalier du palais d’Émeraude. La plupart des magiciens étaient déjà revenus dans le vestibule. Il n’eut pas le temps de demander à l’opale de rappeler Wellan et Russlann qu’ils arrivaient à leur tour.

– Avez-vous trouvé des indices ? demanda Abrahee.

– Un témoin, en fait, leur révéla Mériador. Apparemment, Anthel et Akari ont fui dans l’écurie et n’en sont pas ressortis.

– Il sera donc facile de le capturer, s’égaya Jorame.

– Malheureusement, non, les déçut Wellan. Il existe un passage secret tout au fond du bâtiment et ils l’ont sûrement emprunté.

– Puisque tu connais son emplacement, nous allons te suivre, décida Mériador.

– Mais avant, il faudrait informer les sages qui s’occupent de Naryth de nos intentions, recommanda Wellan.

– Mieux encore, demander au personnel du château de s’occuper d’eux en nous attendant, ajouta Sayek.

– Et si Anthel décidait de revenir ici pendant que nous le cherchons ? s’alarma Harann. Est-ce que ce ne serait pas dangereux pour eux ?

– Je pourrais rester avec les Elfes et vous appeler à notre secours si ça se produit, proposa Sayek. Nous serons dans le hall du roi.

– C’est une bonne idée, admit Jorame.

– Ne nous oubliez pas, exigea le jeune magicien de Béryl.

– Je te le promets.

Ils sortirent du palais. Pendant que ses amis marchaient en direction de l’écurie, Sayek se dirigea plutôt vers le pont-levis. Les sentinelles étaient toujours assises sur la passerelle, face au palais, les jambes pendant dans le vide.

– Vous partez ? s’alarma un des hommes.

– Pendant que les autres magiciens suivent une piste intéressante, je m’en vais chercher des gens qui ont besoin de venir s’abriter au château.

– Il y a des endroits plus sûrs, vous savez.

– Je serai là pour veiller sur eux. Vous n’avez rien à craindre.

L’Elfe franchit le pont et suivit la route jusqu’à l’endroit où les sages prenaient soin de Naryth, tandis qu’Essoni surveillait la région. Il vit le magicien et se hâta à sa rencontre.

– Je n’ai vu aucun faisceau de lumière mortel en provenance de la forteresse, s’étonna l’Elfe.

– Parce que nous n’avons pas eu besoin de nous battre. Anthel a pris la fuite dans un passage secret. Mes amis sont à sa poursuite.

– Mais pas vous.

– Je suis resté pour m’occuper de votre groupe. Vous allez me suivre au château, où vous pourrez manger, boire, vous reposer et peut-être même dormir, si vous en avez envie. Ce sera plus confortable qu’ici, surtout avec ces nuages menaçants qui arrivent de l’ouest.

– Merci de penser à nous.

Ils s’approchèrent de la reine, qui s’était levée. Sayek lui expliqua aussi son plan.

– J’avoue ne pas avoir envie de me faire tremper de la tête aux pieds… et j’aimerais bien voir à quoi ressemble une telle demeure royale.

– Laissez-moi vous exaucer, dans ce cas. Naryth est-il en mesure de marcher ?

– Il s’en tire bien, répondit-il lui-même.

Tous se remirent debout et suivirent le magicien sur la route.

– Où est la Reine Kalyaelle ? demanda Jordana.

– Elle participe aux recherches, l’informa Sayek. Et si vous voulez mon avis, il était grand temps qu’elle se joigne au cercle.
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Wellan, Mériador, Russlann, Calak, Jorame, Abrahee, Katzir, Sami, Harann et Kalyaelle pénétrèrent dans l’écurie. Le Chevalier remarqua immédiatement que toutes les stalles étaient vides. « Mais où sont les chevaux ? » Ce n’était pas le moment de s’en informer. Il mena les membres du cercle directement au fond de l’allée et actionna le crochet qui lui permit de faire pivoter le mur en bois.

– Est-ce qu’il y a des passages secrets dans tous vos châteaux ? demanda Kalyaelle.

– Pas au Royaume de Cristal, en tout cas, répondit Harann.

– Ni à Zénor, l’informa Jorame.

– À mon avis, il s’agit du choix personnel de chaque souverain, ajouta Wellan.

– Ont-ils déjà servi à quelque chose ? s’enquit la reine.

– À mon époque, oui. Avant ça, je l’ignore.

Tout en scrutant la région avec son esprit, Wellan prit les devants dans l’escalier en pierre qui descendait loin sous terre. Son rubis s’alluma aussitôt pour lui permettre de voir où il mettait les pieds. Il remarqua que les pierres n’étaient pas aussi usées que lorsqu’il vivait à Émeraude. En fait, elles semblaient presque neuves. Les magiciens avancèrent prudemment dans le tunnel humide. Ils arrivèrent enfin à un autre escalier, qui remontait à la surface. D’une seule main, Wellan poussa sur le panneau en métal dont les charnières étaient plantées dans le roc. Il retomba sur le côté, permettant aux mages de sortir du tunnel.

– Il n’a même pas cherché à effacer ses traces, remarqua Mériador pendant que Wellan refermait la trappe.

Ils aboutirent finalement devant le cromlech d’Émeraude. Le magicien d’Opale fit signe aux autres de s’immobiliser. Il était impossible d’en scruter l’intérieur avec son esprit à cause de la barrière de protection qu’élevaient les menhirs. Même son sceptre ne pouvait rien capter. Il passa doucement la tête entre deux grandes pierres.

– Il n’est pas là, mais il s’y est arrêté, découvrit-il.

Il pénétra dans l’enceinte, aussitôt suivi des autres. Sur le sol était creusé un grand cercle brûlé.

– Et s’il était retourné au château ? s’inquiéta Harann.

– Sayek aurait déjà sonné l’alarme, répliqua Mériador. Anthel ne veut pas qu’on le trouve, alors je pense qu’il se déplace d’un cromlech à l’autre.

– Et comme il y en a partout sur le continent… soupira Abrahee.

– Ça nous prendrait des jours pour en faire le tour, ajouta Jorame.

– Et rien ne prouve que nous tomberons sur celui où il se cache, conclut Mériador.

– Alors, qu’est-ce qu’on fait ? s’impatienta Calak.

– C’est une excellente question.

– Il est impossible de le localiser tant qu’il se trouve dans un de ces cercles, mais pourrions-nous capter son énergie quand il saute de l’un à l’autre ? demanda Wellan.

– Peut-être bien, espéra Mériador.

– Il faudrait que nous divisions le continent en secteurs et que chacune des pierres en surveille un en permanence, proposa l’opale. Toutefois, cet exercice nous empêcherait de vous avertir en cas de danger et de vous protéger.

– C’est bien ce que je craignais.

– Il ne nous restera qu’un seul ennemi à abattre, si les Elfes réussissent à retourner chez eux avec l’onyx, tenta de les encourager Jorame.

– En espérant qu’il n’a pas d’autres sombres desseins, avança Sami.

– Il faudra aider Jordana à se remettre en route avant que l’onyx recouvre son énergie, les mit en garde Mériador.

– Et continuer de surveiller la forteresse d’Anthel, ajouta Harann.

– Ce qui me fait penser que j’ai laissé le gros rubis sur une branche d’arbre, se souvint Wellan. Avant que nous quittions Émeraude, je vais le remettre sous la passerelle de l’entrée de la forteresse. Il ne me restera qu’à vous présenter ces nouvelles images plusieurs fois par jour.

– Excellente initiative, le félicita Mériador, mais nous sommes quand même revenus à notre point de départ.

– Ne nous décourageons pas et regardons plutôt les progrès que nous avons accomplis, prêcha Abrahee.

– Le mieux que nous puissions faire maintenant, c’est d’utiliser nos pouvoirs pour retourner les Elfes dans leur pays et rentrer au palais de Samarth, au cas où il prendrait à Anthel l’idée d’aller y faire un tour tandis que nous le traquons, ajouta Russlann.

– Il a raison, l’appuya Jorame.

– Que fait-on des pauvres gens qui servent Anthel contre leur gré ? s’enquit Abrahee.

– Allons nous informer de leurs souhaits, proposa Katzir.

– De toute façon, il n’y a rien de plus à faire ici, grommela Mériador.

Il les transporta instantanément dans la grande cour de la forteresse d’Émeraude. Leur soudaine apparition fit sursauter les deux sentinelles.

– L’avez-vous eu ? lança un des hommes.

– Il nous a échappé, mais nous le retrouverons, répondit Jorame.

Ils entrèrent dans le palais et se rendirent jusqu’au hall. Les sages étaient attablés devant un bon feu. Sayek et Naryth étaient assis parmi eux. En voyant les magiciens arriver, Essoni se leva.

– Nous apportez-vous de bonnes nouvelles ? espéra Jordana.

– La guerre n’est pas terminée, déclara Mériador, mais ça n’aura aucune incidence sur votre retour à la maison. Dès que vous aurez fini votre repas, nous vous ramènerons dans l’ouest.

– Prenez au moins le temps de manger, vous aussi.

Les magiciens se joignirent donc aux Elfes.

– Pourriez-vous réunir tous les habitants du château ici ? demanda Mériador à la jeune femme qui venait de déposer une assiette devant lui. J’ai besoin de discuter avec eux.

Elle hocha vivement la tête et quitta la salle. En voyant Kalyaelle s’asseoir près de Harann, Jordana comprit que c’était l’humain dont elle lui avait parlé. Ils faisaient semblant de s’ignorer, mais elle captait facilement l’énergie qui circulait entre eux. Les magiciens eurent le temps d’avaler du potage aux pommes de terre, du pain frais et un peu de viande avant que la trentaine de servantes et de serviteurs se présentent dans le hall. Mériador se leva.

– Y a-t-il d’autres personnes qui travaillent aussi dans la forteresse, comme des palefreniers ou des forgerons ?

– Ils ont réussi à s’échapper avec les chevaux sans que le maître s’en aperçoive, l’informa un des hommes.

– Qui, parmi vous, aimerait aussi partir ?

Plusieurs mains se levèrent, mais pas toutes.

– Pourquoi ne voulez-vous pas aussi retourner chez vous ?

– Certains d’entre nous n’ont plus aucune famille ailleurs, lui expliqua une des femmes. Nous avons grandi ici.

– N’avez-vous pas peur de rester ? s’étonna Calak.

– S’il revient, le sorcier n’aura pas le choix de bien nous traiter, car il aura besoin de nous pour manger et pour entretenir le palais.

– Vous êtes prêts à courir ce risque ?

La dizaine de domestiques hochèrent vivement la tête.

– Et s’il ne revient jamais, c’est encore mieux. Nous préparerons le retour de la reine et du prince.

– Et nous ferons alors savoir à ceux qui sont partis qu’ils peuvent reprendre du service s’ils le désirent, ajouta un des hommes.

– En attendant, nous allons continuer de pister Anthel, conclut Mériador.

Ils le remercièrent tous en même temps et ceux qui étaient enfin délivrés se dépêchèrent de quitter le hall. Les autres poursuivirent leur travail avec plus d’espoir. Mériador se rassit.

– Tu viens de faire des heureux, mon frère, le complimenta Jorame.

– Ça fait partie de notre serment. Après le repas, ce sera au tour des Elfes. Mais où est l’onyx, en ce moment ?

– Sous mon banc, enveloppé dans une besace, le rassura Jordana. Il ne vous causera plus jamais d’ennuis. Bientôt il sera sur l’autel du temple, où je pourrai m’en occuper. Tout ce qu’il voulait, c’était revenir à la maison.

– Il a manifesté ce désir d’une bien curieuse façon, si vous voulez mon avis, laissa tomber Harann.

Wellan s’excusa de table et sortit du palais. Nostalgique, il marcha dans la grande cour et s’arrêta devant les portes de la muraille sous le regard inquiet des sentinelles.

– Nous venons d’offrir aux domestiques de quitter cet endroit en toute sécurité. Est-ce que ça vous intéresse aussi ?

Les deux hommes poussèrent un cri de joie et dévalèrent l’escalier de bois pour venir se planter devant lui.

– Nous n’avons plus de chevaux, parce que les palefreniers les ont emmenés, mais nous ferons volontiers la route à pied.

– Allez chercher vos affaires et partez. Que les dieux vous protègent.

Ils s’élancèrent vers le palais. Wellan grimpa au-dessus du pont-levis et, à l’aide de sa magie, alla chercher le gros rubis qu’il avait installé sur les branches d’un arbre, à l’orée de la forêt. Il le fit voler jusque sur le créneau devant lui. Il était intact. Alors il le recolla sous la passerelle afin qu’il puisse voir ce qui se passait dans la cour de temps à autre. En attendant que les Elfes soient prêts à partir, il retourna dans le palais et grimpa à la bibliothèque. « Si j’avais su que je remettrais les pieds ici, j’y aurais caché mon message. »

L’absence de milliers de livres lui serra le cœur. Dans ses deux vies, toutes les tablettes étaient remplies à craquer. Il se dirigea vers la section interdite et se rendit compte qu’elle n’existait pas encore. Il se perdit dans ses pensées et se revit assis à l’une des petites tables, en train de lire un livre défendu à la lumière d’une bougie, en pleine nuit. Le magicien Élund l’avait souvent grondé, mais il n’avait jamais arrêté de lui désobéir. Sa soif d’apprendre était trop intense.

– Je savais que je te trouverais ici, fit la voix de Mériador.

Wellan revint de sa rêverie et se tourna vers lui.

– Quel genre de souvenirs cet endroit te rappelle-t-il ?

– Que des bons, affirma le Chevalier.

– Allez, viens. Nous n’attendons que toi pour quitter la forteresse.

Il lui entoura les épaules d’un bras rassurant et l’entraîna dehors.

– Les enfants, resserrez-vous. Nous partons.

Il les transporta dans la forêt des Elfes. Pendant que Steig et les anciens souhaitaient un bon retour aux sages et à la Reine Jordana, Kalyaelle se colla contre l’épaule de Harann en observant la scène. Ses doigts se glissèrent discrètement entre les siens.

– N’utilise pas la télépathie, chuchota Kalyaelle. Ils t’entendraient tous.

– Merci de m’en avertir. Nous reverrons-nous un jour ?

– Il m’arrive de m’isoler pour méditer pendant plusieurs jours à la troisième lune de la saison chaude.

– À quel endroit ?

– Ce pourrait être au pied de la falaise où j’ai trouvé le quartz. Il n’y a aucun village de ce côté.

– Je serai là.

À défaut de pouvoir l’embrasser, il exerça une légère pression sur ses doigts. Lorsque Jordana marcha vers eux, le magicien crut plus prudent de s’écarter de la reine.

– J’ai remercié tous les autres pour leur admirable collaboration. Alors, c’est à votre tour. Je vous souhaite de retrouver le sorcier et de faire en sorte qu’il ne nuise plus jamais à personne.

– Nous allons y mettre tous les efforts nécessaires, lui promit Harann. Bonne traversée.

Il s’éloigna afin de rejoindre les magiciens et les sages.

– Très bon choix, Kalyaelle, murmura Jordana. Son cœur est tendre et fidèle.

– Mais je suis mariée et, comme tu le sais, la reine doit donner l’exemple. Peut-être un jour…

Les deux femmes se saluèrent et Jordana retourna auprès d’Essoni. Elle voyait déjà sur son visage volontaire que cette aventure l’avait profondément marqué.

– Nous allons sans doute effrayer l’équipage de votre vaisseau en nous y transportant directement, mais vous perdrez moins de temps que si vous deviez attendre sur les galets qu’ils viennent vous chercher, annonça Mériador.

– Je suggère tout de même un premier arrêt sur la plage et que tu ne repartes qu’avec les Elfes et un seul d’entre nous, intervint Wellan.

– Excellente idée. Mais je ne crois pas que leur surprise sera moins vive. Tout le monde est là ?

– Nous sommes au grand complet, affirma Essoni.

Comme l’avait suggéré Wellan, Mériador les transporta au bord de l’océan. L’élégante embarcation les attendait quelques centaines de mètres plus loin sur les flots.

– Je n’ai jamais vu un aussi beau bateau, se pâma Jorame. On dirait une œuvre d’art.

Les Elfes disparurent avec les deux magiciens. Comme il l’avait fait sur la falaise qui surplombait la Forêt interdite où il n’avait jamais mis les pieds, Mériador réussit à emmener le groupe à bord de l’embarcation. Tel qu’il s’y attendait, ils semèrent la panique sur le pont pendant quelques minutes. Jordana s’empressa de les calmer et présenta Wellan et Mériador au capitaine et à l’équipage, puis leur dit au revoir une dernière fois. Les mages se courbèrent avec respect devant la jeune reine et se volatilisèrent.




Chapitre 31

Pour ne blesser personne, Mériador ramena les membres du cercle devant la forteresse d’Argent plutôt qu’à l’intérieur. Il leur suggéra d’aller se détendre et d’essayer de penser à un piège ou un leurre qu’ils pourraient utiliser pour capturer Anthel. Leur prochaine rencontre aurait lieu dans la soirée. Ils pénétrèrent ensuite dans le palais et se séparèrent en silence. La plupart avaient déjà commencé à imaginer ce qu’ils pourraient faire pour mettre un terme à cette guerre.

Abrahee se dirigea directement à sa tour. Heureusement, quand il était absent, Nahara avait pris l’habitude de se rendre auprès du roi pour se faire nourrir et le harceler afin d’aller marcher à l’extérieur. Il l’aperçut en haut sur le palier.

– Il nous a encore échappé, mais ce n’est que partie remise, lui dit-il en grimpant l’escalier.

Avant d’aller raconter leurs aventures à Samarth, il s’assit par terre près d’elle et la caressa pendant qu’elle lui léchait le visage.

– Nous allons bientôt reprendre notre vie normale, je te le promets, ma belle. Quoi de nouveau en mon absence ?

Elle s’élança dans la pièce et revint avec, dans la gueule, ce qui lui sembla être un jouet. Lorsqu’il se mit à miauler, le magicien comprit que c’était un petit animal vivant. La chienne déposa le chaton gris tigré devant lui. Il devait à peine avoir un mois.

– Où l’as-tu trouvé ? À cet âge, il a besoin de sa mère, sinon de lait et de chaleur. Je vais aller le porter aux cuisinières.

Nahara lui bloqua le chemin.

– Tu veux le garder ? Bon d’accord, à condition que tu m’aides à l’élever et que tu ne le gaves pas de fruits de mer.

La chienne le reprit et alla le porter sur son tapis. Elle l’avait tiré près du poêle, qu’un serviteur était venu allumer pour tenir l’étage bien au chaud. Elle se coucha et poussa le petit animal entre ses pattes avec son museau.

– J’ai compris. C’est moi qui vais aller chercher le lait, ton repas et une litière en attendant qu’il puisse nous suivre dehors.

Mais d’abord, il décida de s’arrêter chez le roi d’Argent.
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Au lieu de se rendre à sa chambre, Sayek retourna dehors pour marcher autour de la forteresse et assimiler tout ce qu’il venait de vivre. Son grand-père lui avait si souvent parlé de la mère patrie. Il lui en avait décrit les maisons, les temples, les immenses plages de sable blanc. Mais il lui avait rarement parlé de ses ancêtres, sauf pour lui dire qu’ils étaient d’une grande beauté et qu’ils avaient les oreilles pointues. Jamais, dans ses rêves les plus fous, il n’avait pensé qu’il rencontrerait un jour des habitants d’Osantalt.

À Émeraude, il avait pris le temps de les observer et de sonder leur cœur. Ils n’étaient pas aussi émotifs que ceux qui avaient abouti à Béryl après leur exil. Peut-être était-ce parce que ceux-ci s’étaient rapidement mêlés aux humains. Il songea alors à Essoni, qui était en parfaite maîtrise de lui-même. « Ce que j’aimerais être comme lui. »

– Moi, je te trouve très bien comme tu es, mon frère, déclara Katzir en arrivant près de lui.

Sayek, qui se croyait seul, sursauta.

– Je ne t’ai pas entendu approcher.

– Évidemment, puisque tu flottais dans les nuages, mais j’ai entendu tes pensées. Je comprends ce que tu ressens. Dans toutes nos conversations privées, par le truchement de nos pierres, tu me parlais d’Osantalt et tu te demandais s’il y avait des magiciens parmi eux.

– Maintenant, je sais qu’ils n’ont que des guérisseurs et des enchanteresses. Pire encore, il en reste encore une à Enkidiev.

– Ne te compare pas à eux, Sayek. Tu les vaux mille fois.

– C’est un beau compliment. Mais nous devrions plutôt parler de tes émotions, en ce moment.

– Je sais que je retrouverai ma fille et mon intuition me dit que ce sera grâce à vous tous qu’elle me sera rendue.

– C’est là-dessus que je devrais me concentrer, pas sur Osantalt.

– Et sur un piège que nous pourrions tendre à Anthel. Il a assez fait de mal.

– Alors, essayons de trouver quelque chose ensemble.

Ils marchèrent plusieurs fois autour du château en faisant appel à leur mémoire. Il y avait sûrement un enchantement dans leurs nombreuses notes qui pourrait les aider.
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Pour sa part, Wellan s’était aussitôt dirigé vers le petit salon qui lui servait de chambre. En apprenant que les magiciens étaient de retour, Sierra, Skaïe et Mathiss s’étaient mis à sa recherche. Ils le trouvèrent finalement assis sur son lit, en train de dessiner dans son journal. Il leva sur eux des yeux remplis d’étoiles.

– Mériador nous a dit que vous n’aviez pas réussi à mettre la main sur Anthel. Alors pourquoi es-tu si heureux ? se méfia Sierra.

– Je suis allé au Château d’Émeraude après l’affrontement entre l’onyx et lui. J’ai vu à quoi il ressemblait mille ans avant ma naissance. Et j’ai rencontré des Elfes d’Osantalt. J’ai même admiré un de leurs magnifiques vaisseaux.

– C’est donc ça.

Ils s’installèrent autour de lui.

– Est-ce le même palais que tu as connu ? demanda la commandante.

– Il est plus récent et divisé de la même façon, mais pas très meublé. Il n’y a presque pas de livres dans la bibliothèque et aucun meuble dans la section où j’ai vécu avec ma famille. L’immeuble où logeaient les Chevaliers n’existe pas encore.

– Et les Elfes ? s’enquit Mathiss. Comment sont-ils ?

– Comme ceux que j’ai connus jadis, mais encore plus froids et impersonnels. Sauf pour la Reine Jordana, qui entretient un lien plutôt particulier avec l’onyx. C’est finalement elle qui en est venue à bout. D’un seul coup, cette pierre est passée de la haine à la soumission totale.

– Qui l’aurait cru ?

– Pas moi, c’est certain, et je n’invente rien. C’est ce qui s’est vraiment passé.

– Est-ce que tu leur as demandé s’ils avaient des outils ? intervint Skaïe.

Wellan baissa honteusement la tête.

– Je n’y ai même pas pensé. Pardonne-moi. Notre but était de combattre Anthel et la pierre. Ça m’a échappé. Mais je sais désormais où se trouve le village des Elfes. Dès que nous aurons capturé le sorcier, nous pourrons nous y rendre autrement qu’à cheval.

– Au moins une bonne nouvelle, se consola le savant.

– Est-ce que nous pourrions voir tes dessins ? demanda Sierra.

– Je n’ai pas eu le temps d’en faire beaucoup, mais je vais au moins vous montrer les Elfes.

Il avait dessiné Jordana et Essoni debout devant les sages, Jordana avec la pierre noire, Naryth et le repas dans le hall d’Émeraude. Puis il se remit à dessiner sous leurs yeux.

– Voici la fameuse Reine Kalyaelle, qui est en fait une magicienne. C’était la première fois qu’elle acceptait de faire front commun avec le cercle et je pense qu’elle ne l’a pas regretté. Je ne serais pas étonné qu’elle se joigne plus souvent à Mériador et aux autres.

– Dépose ta plume et raconte-nous en détail ce que vous avez fait, le supplia Mathiss.

Le Chevalier les contenta en ajoutant à son récit tout ce dont il se souvenait.
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Avant d’aller chercher le nécessaire pour le chaton, Abrahee alla frapper à la porte du bureau de son souverain et attendit qu’il lui permette d’entrer.

– Enfin ! s’exclama Samarth. Assieds-toi et raconte-moi tout.

Le magicien prit place dans la bergère devant le beau pupitre en bois ouvré.

– Quand nous sommes arrivés à Émeraude, le duel entre Anthel et l’onyx venait de prendre fin.

– Lequel a été éliminé ?

– Aucun des deux. Des Elfes sont arrivés. Un d’entre eux a blessé Anthel, qui a pris la fuite, et leur reine a réussi à amadouer la pierre.

Samarth écarquilla les yeux, stupéfait.

– Je sais que c’est difficile à croire, mais c’est exactement ce qui s’est passé. Les Elfes sont repartis sur leur bateau et ont emporté l’onyx avec eux. Je ne pense pas qu’on le reverra.

– Depuis quand ont-ils des bateaux ? s’étonna davantage Samarth.

– Ceux-là vivent sur une grande île qui porte le nom d’Osantalt.

– Pourquoi ne les avez-vous pas invités à rencontrer les familles royales d’Enkidiev ?

– Franchement, je n’y ai même pas songé. Tout ce que nous voulions, c’était nous débarrasser de l’onyx au plus vite afin qu’il ne nous reste plus qu’un seul ennemi à affronter.

– Je comprends. Maintenant, reprends cette histoire du début et dis-m’en davantage.
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Encore sous le charme de la beauté du vaisseau qu’il avait aperçu sur les flots au pays des Elfes, Jorame avait choisi de s’isoler sur la terrasse, bien content de ne pas y trouver les reines. Il contempla la mer, au loin. C’était la première fois qu’il entendait parler d’une autre contrée au-delà de l’océan. Il s’était toujours demandé s’il en existait réellement. Sa mère lui avait raconté qu’elle l’avait trouvé sur la plage de Zénor alors qu’il n’était qu’un poupon et que personne ne l’avait réclamé. Elle était même convaincue qu’il avait survécu à un naufrage et qu’il appartenait à une autre race d’hommes. Russlann était du même avis.

Sa rencontre avec les Elfes avait fait ressurgir tous ces questionnements dans sa tête. « Même si je pouvais m’acheter un tel bateau, où irais-je pour rencontrer mes véritables parents ? » Il n’avait trouvé, dans la bibliothèque du Royaume de Zénor, aucune carte complète du monde. « Combien de civilisations existe-t-il à part celle des humains, des Elfes et des Fées ? » Il se rappela alors que Wellan était arrivé du futur. Sans doute en savait-il beaucoup plus qu’il ne le prétendait. Il quitta donc la terrasse et se rendit à la chambre que le Chevalier partageait avec sa femme. Il s’arrêta devant la porte et entendit des voix à l’intérieur. Il frappa quelques coups. Ce fut Mathiss qui lui ouvrit.

– Est-ce que je me suis trompé de chambre ? s’étonna Jorame. Je cherche Wellan.

– Il est ici. Entrez. Il est justement en train de nous raconter votre expédition à Émeraude.

Puisqu’il y avait déjà quatre personnes sur le lit, le magicien s’assit par terre.

– Que se passe-t-il, Jorame ? demanda Wellan, qui captait son angoisse.

– Dis-moi ce que tu sais au sujet des autres peuples qui ne vivent pas à Enkidiev.

Sierra comprit que cette conversation risquait de devenir très personnelle, alors elle invita Skaïe et Mathiss à l’accompagner dans le hall pour aller boire un bon thé devant le feu. Wellan dirigea vers sa femme un regard reconnaissant. Elle lui fit un clin d’œil et referma la porte derrière elle. Jorame rappela alors à son ami l’histoire de son arrivée inhabituelle à Zénor.

– J’essaie d’obtenir des pistes pour découvrir mes origines et je n’en trouve nulle part. Mais toi, tu en sais plus long que nous sur la géographie du monde.

– Contrairement à ce que vous croyez, même dans mille ans nous ne saurons pas encore tout. Je vais au moins te dire ce que j’ai appris au sujet d’Irianeth, où tu n’es certainement pas né, et d’Ashur-Sîn, mais il est aussi possible que tu sois d’Enlilkisar.

Il tourna la page de son journal pour dessiner ces endroits à la position exacte qu’ils occupaient sur la planète, en lui mentionnant qu’il y avait sans doute beaucoup d’autres civilisations ailleurs. Jorame l’écouta avec attention.

– À cause des volcans qui sont encore actifs en ce moment, il est impossible de se rendre à Enlilkisar, un continent encore plus vaste qu’Enkidiev. Mais beaucoup des pays dont il est composé possèdent des bateaux pour faire du commerce ou pour aller pêcher.

– Donc, il ne serait pas impossible que l’un d’eux ait tenté de se rendre jusqu’ici et qu’il ait coulé ?

– S’il y a une chose que j’ai apprise durant ma vie, c’est que rien n’est impossible, même les voyages dans le temps.

– On a tous eu de la difficulté à y croire, mais nous avons compris que tu n’es pas un menteur. Que te dit ton intuition ?

– Tu es si différent de tout le monde ici que je suis convaincu que tu viens d’ailleurs. Mais j’ai du mal à comprendre pourquoi une mère se serait risquée en mer avec un bébé naissant.

– Peut-être qu’elle fuyait quelqu’un ou quelque chose.

– C’est une hypothèse.

– Est-ce que je ressemble physiquement à une race d’hommes que tu as rencontrés durant tes nombreux voyages ?

Wellan prit le temps d’y réfléchir.

– Selon moi, tu ressembles à un prince Madidjin.

– Un quoi ?

Le Chevalier se mit à dessiner sur la page suivante un des guerriers de ce pays.

– C’est vrai que celui-là est aussi musclé que moi.

– Mais ces gens habitent une contrée désertique et ils ne sont pas des marins. Il est aussi possible que tu aies vu le jour sur un continent dont nous ignorons tout. Ce qui est important, c’est ce que tu fais maintenant pour Enkidiev.

– Tu as raison. Je devrais arrêter de me tourmenter, parce que si toi, tu n’en sais rien, je ne l’apprendrai probablement jamais. À moins qu’un jour, ma véritable famille débarque ici.

– Il ne faut jamais dire jamais. Le beau côté de ce mystère, c’est que tu peux imaginer cet endroit comme tu en as envie, le créer de toutes pièces uniquement pour te faire plaisir. Tu pourrais même devenir le fils d’un grand roi perdu en mer.

– J’ai déjà beaucoup d’idées, mais je les garderai pour moi.

– Nous avons tous besoin d’un petit coin secret au fond du cœur.

– Merci, Wellan. Je savais que c’était à toi que je pouvais me confier.

– Et si tu as aussi des idées sur la façon de capturer Anthel, n’hésite surtout pas à venir les partager avec nous ce soir. Nous en avons vraiment besoin.

– Promis. C’était quoi tes autres dessins ?

Wellan se fit un plaisir de les lui montrer. Jorame l’arrêta sur le vaisseau des Elfes. Alors, le Chevalier arracha la page de son journal et la lui offrit.

– Elle va m’aider à écrire mon histoire. Je sais que je n’ai pas le physique d’un Elfe, même si je suis aussi blond qu’eux. Mais je ne veux pas non plus te priver de cette magnifique image.

– Je la redessinerai.

– Merci mille fois, Wellan.

Il quitta la chambre de bien meilleure humeur.




Chapitre 32

Durant le voyage de retour à Osantalt, Jordana s’isola sur la dunette avec l’onyx. Elle l’avait nettoyé, poli et installé dans une boîte de bois ouvré dont le fond était rembourré. Les sages s’en tenaient loin. Ils s’étaient installés au milieu du pont pour discuter de ce qu’ils avaient vécu sur ce continent sauvage. Ils avaient déjà décidé de ne pas révéler au roi qu’ils étaient tombés sur des exilés. Leur décrire les terribles pouvoirs que possédaient les magiciens suffirait à l’empêcher d’y envoyer de nouvelles expéditions.

Pour sa part, Essoni arpentait le pont en silence en restant près des rambardes, comme s’il craignait qu’un monstre marin surgisse des profondeurs pour attaquer le vaisseau. En réalité, il était perdu dans ses pensées. Il n’avait jamais compris l’attirance qu’avait éprouvée Jordana pour cette pierre alors qu’elle n’était encore qu’une enfant. En constatant sa disparition, elle avait sombré dans une profonde dépression. Essoni en avait profité pour lui tenir compagnie et lui remonter le moral. À cette époque, il avait souhaité que l’onyx soit localisé pour que son amie retrouve sa joie de vivre. Mais maintenant qu’il l’avait vu en action, il était réellement inquiet.

Cette pierre était belliqueuse et cruelle. Elle n’avait pas hésité à s’attaquer au sorcier qui portait le nom d’Anthel avec l’intention de le tuer. Malheureusement, Jordana était persuadée qu’elle avait agi ainsi uniquement parce qu’elle était effrayée et qu’elle tentait de survivre. L’onyx lui avait raconté qu’il avait été enlevé puis transporté sur Enkidiev et la jeune reine le croyait. « Et si c’était plutôt lui qui avait obligé des Elfes à l’y conduire afin d’occuper une place plus importante sur la planète ? » se demanda Essoni. Le capitaine était-il en train de ramener un monstre sur leur île ? Jordana était-elle devenue sa nouvelle collaboratrice ? Pire encore, s’il y avait encore de potentielles enchanteresses à Osantalt, ne seraient-elles pas tentées d’utiliser l’onyx pour imposer leur loi aux Elfes ?

Essoni s’immobilisa près de la proue et s’appuya les coudes sur la rambarde. Ce n’était pas pour contempler l’immensité de l’océan, mais pour se demander s’il devait faire part de ses inquiétudes au capitaine. « Je pourrais aussi m’emparer de la pierre et la lancer dans les flots », songea-t-il. « À condition qu’elle ne me tue pas, car elle possède certainement le pouvoir de deviner les intentions des Elfes. »

– Tu ne sembles pas content de retourner chez nous, lui dit alors Jordana, qui s’était approchée de lui.

Elle avait posé une main sur la rambarde pour conserver son équilibre.

– Je me demande si c’est une bonne idée de ramener cette pierre avec nous.

– C’est son pays également.

– Est-ce que vous savez comment elle est arrivée à Osantalt ?

– Je ne m’en suis jamais vraiment informée. Quand mon père m’a emmenée au temple pour la première fois, elle était déjà là.

– Je pense que ce serait important d’en apprendre davantage à son sujet.

– Parce que tu l’as vue combattre un humain qui désirait la détruire ?

– Et si c’était le contraire ?

– Tu dis n’importe quoi. Elle n’a jamais agressé qui que ce soit sur l’île.

– Parce que tout le monde l’adorait. Mais peut-être qu’elle a fini par vouloir acquérir plus de pouvoir.

– Tu me fais peur, Essoni.

– Alors tant mieux, parce que je souhaite que vous échappiez à cette fascination que l’onyx exerce sur vous et que vous voyiez les choses plus clairement.

Ébranlée par les paroles de l’homme qu’elle aimait le plus au monde, Jordana s’éloigna de lui, mais ne retourna pas sur la dunette. Elle alla plutôt s’adosser au grand mât pour réfléchir. À son tour, elle rappela à son esprit tout ce que les magiciens leur avaient appris sur les agissements de la pierre tandis qu’elle se trouvait à Enkidiev. Avait-elle fait semblant d’être douce et calme à Osantalt ? Sa véritable nature était-elle plus sombre ? Pour en avoir le cœur net, elle retourna auprès d’elle.

– J’aimerais que tu me donnes plus de détails sur le jour de ton enlèvement, exigea-t-elle. Je veux savoir combien de personnes y ont participé et si c’étaient des Elfes.

– Pourquoi est-ce important maintenant ?

– Parce que personne ne te croit.

– Comment aurais-je pu quitter le temple par moi-même ?

– En privant quelques personnes de leur volonté pour qu’elles t’obéissent.

– Tu penses vraiment que j’aurais fait une chose pareille ?

– Le roi a mené une enquête sur ta disparition. Aucun étranger n’a mis le pied sur l’île et aucun de ses sujets n’a utilisé de bateau, sauf quelques pêcheurs qui ne sont jamais revenus chez eux. On a déclaré qu’ils étaient perdus en mer.

– Je ne vois pas comment ce serait ma faute.

– Tu as tué le premier magicien qui s’est occupé de toi à ton arrivée à Enkidiev.

– Alors tu préfères croire ce que t’ont raconté ces gens ?

– Tu le nies ?

La pierre demeura silencieuse.

– Et une fois que tes ravisseurs t’ont fait traverser l’océan, que leur est-il arrivé ? J’imagine que tu as dû finir par voir à quoi ils ressemblaient, à moins qu’ils se soient mystérieusement noyés car tu ne pouvais pas te permettre de circuler avec des Elfes sur un territoire peuplé d’humains.

Un faisceau rouge sang s’échappa de la pierre et frappa la jeune femme au poignet. Il manqua son cœur uniquement parce qu’elle avait ramené son bras devant elle. Jordana poussa un cri de douleur qui fit sursauter tout l’équipage. Essoni se précipita en direction de la dunette et vit la reine reculer en appuyant sa main contre sa poitrine. Il comprit aussitôt ce qui venait de se passer.

Il plongea dans l’abri et s’écrasa sur le ventre pour éviter d’être frappé par un rayon mortel. L’onyx révélait enfin son véritable visage.

– Mon destin est de régner sur toute cette planète ! rugit-il. Parce que je suis une entité différente de tous ses habitants, je peux le faire beaucoup mieux que vous et tous ces faibles humains !

– Tu nous as tous dupés, comprit Jordana, terrifiée.

– Je vous ai choisis pour me vénérer les premiers ! Mais vous m’avez traité comme un simple objet de culte, alors que je possède la puissance d’un dieu !

– C’est donc toi qui as orchestré ton enlèvement.

– Vous allez me ramener à Osantalt et me servir comme je le mérite !

Guidé par son instinct, Essoni s’empara d’une couverture, la jeta sur la boîte où reposait la pierre et la souleva. Une lumière aveuglante traversa l’étoffe. Les yeux fermés, il réussit à descendre de la dunette et à se rapprocher suffisamment de la rambarde pour projeter son fardeau au loin. Le capitaine fut le premier à foncer vers lui.

– Tu as les mains brûlées, constata-t-il. Est-ce qu’il y a le feu ?

– La pierre n’a pas eu le temps de faire plus de dommage.

– La pierre ?

Les sages entourèrent Essoni et le ramenèrent au milieu du pont pour traiter ses blessures.

– Occupez-vous d’abord de la reine, ordonna-t-il.

Aloui examina son poignet et constata qu’il pouvait s’en charger lui-même pendant que les autres s’occupaient de son garde du corps. Bientôt, les deux jeunes gens furent libérés de leurs souffrances.

– Si vous nous racontiez maintenant ce qui vient d’arriver ? exigea l’aîné.

– La pierre nous a tous dupés, avoua la reine, les larmes aux yeux. Quand j’ai exigé qu’elle me fournisse des détails sur son enlèvement, elle a très mal réagi.

– Elle a tenté de tuer Sa Majesté, résuma Essoni. Il fallait que je nous en débarrasse avant que nous y passions tous.

– Tu as très bien fait, le félicita Aloui. Qu’allons-nous dire au roi ?

– Le mieux serait de lui mentir, même si ça va à l’encontre de nos valeurs.

– Il faudrait tous s’entendre sur la même version des faits, suggéra le capitaine du vaisseau. Prétendons que nous n’avons tout simplement pas trouvé la pierre.

– Et faisons serment sur la tête de nos ancêtres de ne jamais en parler, ajouta Essoni.

Tant les membres de l’expédition que ceux de l’équipage jurèrent devant la reine de garder le silence. Le reste de la traversée se déroula sans incident, mais sans joie non plus. Jordana descendit du vaisseau sur le long quai en pierre qui s’allongeait dans la mer et suivit les sages jusqu’au palais. Essoni marcha derrière elle. Le long trajet et l’air de son pays natal la ragaillardirent. Pour éviter de s’expliquer devant le Conseil, elle prit congé des sages et se rendit tout droit au jardin, où son mari prenait le thé avec leur entourage. Le silence tomba sur la noble assemblée.

– Déjà de retour ? s’étonna Réaki. Où est la pierre ?

– Nous ne l’avons pas trouvée. Je serai dans mes appartements, car j’ai besoin de me laver et de me reposer.

Elle n’attendit pas la réponse de son époux et tourna les talons. Ses dames de compagnie l’aidèrent à prendre un bain et à se vêtir. Dès qu’elles furent parties, Jordana se laissa tomber dans son lit et pleura amèrement. Toute sa vie n’avait été qu’un mensonge. Elle n’arriva pas à trouver le sommeil et, à la fin du jour, Réaki n’était même pas venu la rejoindre pour la consoler. Elle quitta donc le palais par une porte secrète et retourna à la plage.

Le vaisseau était amarré au quai, mais l’équipage en était descendu pour aller manger dans la cité. Elle marcha sur le sable encore chaud en se demandant comment donner un nouveau sens à sa vie, puis s’arrêta pour regarder vers le large. L’onyx possédait-il le pouvoir de rouler sur les fonds marins jusqu’à ce qu’il atteigne d’autres terres ou même Osantalt ? Ou s’était-il enfoncé dans la vase à tout jamais ? Deux bras lui entourèrent la taille par-derrière. Elle fit volte-face et arriva nez à nez avec Essoni.

– Je vous ai vue quitter la ville de mon balcon, avoua-t-il.

Jordana ne lui donna pas le temps de lui en dire davantage. Elle l’embrassa avec passion. Il la repoussa doucement.

– Songez au châtiment qui pourrait nous être imposé, protesta le jeune homme.

– Si c’est l’exil ensemble, alors je l’accepterai avec plaisir.

Essoni donna libre cours à toutes les émotions qu’il avait refoulées pendant des années. Il la ramena contre lui et alla chercher un second baiser.
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Au Royaume d’Argent, les magiciens s’étaient séparés pour remettre leurs idées en ordre. Ils sondèrent tout le continent, chacun à leur façon, pour s’assurer que l’onyx ne s’y trouvait plus et pour découvrir des indices de la présence d’Anthel quelque part. De son côté, Russlann invita Naryth à partager son étage dans la tour d’Abrahee. Un deuxième lit y avait été installé pour lui. Assis un devant l’autre, les deux hommes discutèrent d’abord de l’avenir du défunt mage revenu à la vie.

– Je n’ai sûrement pas été le meilleur de vos apprentis, maître, se repentit Naryth, mais j’aimerais me joindre à votre projet d’éliminer Anthel.

– Sans sceptre ?

– Justement, je voulais vous en parler. Puisque votre prochaine réunion aura lieu demain, est-ce que je pourrais me mettre tout de suite à la recherche d’une pierre ?

– Est-ce bien ce que tu veux ?

– Quelles sont les chances que je tombe sur un autre onyx ?

– Je ne te laisserais pas commettre la même erreur, et cette fois, je t’obligerais à m’obéir.

– Ne retournez pas le fer dans la plaie.

Russlann hésita.

– Je vous en conjure. J’ai besoin d’une nouvelle raison de vivre.

– Je peux te transporter là où se trouvent des pierres comme les nôtres, mais je ne peux pas te promettre qu’une d’entre elles voudra collaborer avec toi.

– C’est tout ce que je demande. Et s’il y en a une, quel royaume est-ce que je pourrai protéger ?

– Anthel a tué les magiciens de Perle et de Turquoise. Mais je pense que tu serais plus heureux à Turquoise, étant donné que tu n’aimes pas les contraintes.

– Quand partons-nous ?

Ils disparurent sur-le-champ et se matérialisèrent au pied de la falaise qui séparait les terres des Elfes des hauts plateaux enneigés.

– Pour nous faire gagner du temps, car nous devrons bientôt agir ensemble pour neutraliser Anthel, mon obsidienne vient de lancer un appel sous terre.

– Je l’en remercie.

Un craquement sonore fit sursauter Naryth.

– La falaise vient de s’ouvrir, les informa l’obsidienne. C’est le moment.

– Tu sais que je ne peux pas y aller avec toi, Naryth, l’avertit Russlann.

– Même si c’est pour m’empêcher de faire un autre mauvais choix ?

– Il a raison. Laissez-moi expliquer la situation à mes semblables.

Cette communication ne dura que quelques secondes.

– Elles sont d’accord.

Les deux magiciens pénétrèrent donc dans la grotte aux murs parsemés de pierres précieuses qui brillaient de tous leurs feux. Naryth se mit à genoux et Russlann demeura derrière lui.

– Je m’appelle Naryth et j’ai eu la malchance d’être trompé par un onyx qui ne faisait pas partie de ce monde. Je vous implore de me donner une seconde chance et de me permettre de servir le continent avec la collaboration de l’une d’entre vous.

Il avait à peine fini sa phrase qu’une pierre se détachait du mur et roulait jusqu’à lui.

– Oh non ! Une autre pierre noire, s’étrangla le jeune homme, effrayé.

– Ce n’est pas un onyx, mais une hématite, l’informa l’obsidienne pour l’apaiser. Elle équilibre le corps et l’esprit, et elle donne aussi du courage, de la volonté, de la force et de la joie de vivre.

– En es-tu bien certaine ?

– Plus que certaine. Et je suis d’avis que tu as grand besoin de tout ça.

Naryth la cueillit entre ses mains tremblantes.

– Est-ce que je te mérite ?

– Je sais lire dans le cœur des humains et le tien est prêt pour moi, répondit l’hématite avec une voix de fillette.

L’homme se releva et suivit Russlann à l’extérieur.

– Où trouverai-je un sceptre en un si court laps de temps ?

– Je sais où ! Est-ce que je peux le choisir ?

– Pourquoi pas ?

Ils virent arriver dans les airs un bolide qui sortait de la forêt des Elfes, au sud. Lorsqu’il se posa devant les deux magiciens, ils découvrirent que c’était une branche noueuse de la bonne taille.

– Sais-tu comment j’arriverai à te faire tenir tout au bout ?

« Ils communiquent déjà à merveille », se réjouit Russlann.

– Mets-le en position verticale. Je m’en occupe.

Naryth lui obéit sans hésitation. Il trouvait réconfortant de collaborer avec une pierre qui ne cherchait pas à le dénigrer à tout moment.

– Place-moi au bon endroit.

Dès que l’hématite fut au sommet de la branche, sa surface noire métallique laissa échapper une belle lumière argentée pendant quelques minutes. Lorsque l’opération prit fin, elle s’était creusé un berceau dans le bois, où elle était retenue par sa magie.

– Qu’en penses-tu ?

– C’est très joli et ça respecte l’aspect naturel de la branche.

– Je vais vous transporter à mon étage de la tour pour que vous preniez le temps de faire connaissance avant la prochaine rencontre des magiciens, annonça Russlann.

– Je vais enfin voir le monde, se réjouit l’hématite.

Naryth raconta à sa pierre tout ce qui s’était passé depuis qu’il était revenu à la vie et lui fit aussi comprendre que la suite des événements risquait de ne pas être très amusante.

– Nous ferons de notre mieux.

– En fait, il faudrait vraiment que nous gagnions cette guerre pour le bien de tous les habitants du continent.

Lorsque le magicien prit place entre Russlann et Wellan à la grande table où se réunissaient les mages, tous remarquèrent la pierre noire au bout de son sceptre.

– Est-ce que c’est… commença Sayek, effrayé.

– Non, non, s’empressa de les rassurer Naryth. C’est une hématite. J’ai décidé de me joindre à votre cercle avec une véritable collaboratrice.

– Enfin une bonne nouvelle ! s’exclama Harann.

Le spectre de Hansenn apparut alors entre Abrahee et Sayek.

– Tu as une mine affreuse, mon frère, remarqua aussitôt Mériador.

– Je suis venu vous dire au revoir.

– Tu nous quittes avant notre éclatante victoire ? s’étonna Jorame.

– Ce n’est pas par choix. Mon sursis a pris fin. Je dois maintenant franchir le portail des grandes plaines de lumière.

– Déjà ? s’attrista Sami.

– De l’avis des gardiens du monde des morts, j’ai fait durer trop longtemps mon séjour dans celui des mortels. Je pars toutefois avec la satisfaction de vous avoir aidés autant que je le pouvais. C’est désormais à votre tour d’utiliser tous vos talents pour ramener la paix et la prospérité à Enkidiev.

Il se tourna vers Wellan.

– Merci de prendre soin du rubis. Je vais rejoindre Emeryk et Cawley, et leur faire part de vos progrès. Nous nous reverrons un jour, mes frères, mais surtout ne vous pressez pas.

Ils n’eurent pas le temps de lui dire au revoir qu’il se volatilisa avec un sourire triste.

– Nous ne le reverrons plus du tout ? s’enquit Calak, la gorge serrée.

– Nous serons tous réunis un jour, car nous devrons aussi quitter cette vie, répondit Mériador. Mais avant, nous avons fort à faire.

– Si nous discutions d’un plan pour nous débarrasser du sorcier ? proposa Jorame, qui voulait redonner du courage à ses amis.
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Depuis qu’ils avaient quitté le palais d’Émeraude, Anthel et Véshitsa se déplaçaient de cromlech en cromlech sur le continent. Puis, un soir, ils s’abritèrent dans celui de Béryl, au sommet d’une montagne inaccessible.

Assise sur l’autel, la jeune femme mangeait des figues en observant son amant qui marchait autour de l’enceinte, apparemment en grande réflexion.

– Allons-nous passer tout le reste de notre vie à fuir ? demanda-t-elle.

– Certainement pas. Je suis en train de penser à la meilleure façon de me débarrasser de tous les magiciens d’un seul coup.

– Est-ce faisable ?

– Rien n’est impossible.
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Le tome suivant : Kalyaelle
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Consultez notre site Web et nos pages Facebook et Instagram pour les détails.





Découvrez, ou redécouvrez, la saga à succès

Les Chevaliers d’Émeraude !



[image: Image: Couverture Les Chevaliers d'Émeraude- tome 0, Les Chevaliers d'Émeraude- tome 1, Les Chevaliers d'Émeraude- tome 2, par Anne Robillard]


Nouvelle édition, revue et améliorée !




Suivez les aventures palpitantes d’Alexanne Kalinovsky !


[image: Image: Couverture de Les ailes d'Alexanne - Tome 1: 4h44, par Anne Robillard/Wellan Inc.]


Le tome onze sortira cet automne 2025 !

Surveillez nos pages Facebook et Instagram pour les détails.




Toutes les séries des Chevaliers d’Émeraude, publiées à ce jour, dans l’ordre :


	
Première série

Les Chevaliers d’Émeraude

(13 tomes au total)



	
Deuxième série

Les héritiers d’Enkidiev

(12 tomes au total)



	
Troisième série

Les Chevaliers d’Antarès

(12 tomes au total)



	
Quatrième série

Légendes d’Ashur-Sîn

(7 tomes au total)



	
Cinquième série

Les magiciens d’Enkidiev

(6 tomes sur 7 ont été publiés à ce jour)
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